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*Nous voyous par les journaux que nous re-
clvons en échange, que le Bureau d'Education
ast & la veille d'ét·iblir des Ecoles d'Agriculture

et des Fermes-Modèles dans tous les comtés
de l'Irlande," et que les rnpports. de cellesqui
existent déjà sont très propres à encourager à
mettre pleinement en exécution un pareil plan
pour le perfectionnement de Plagriculture île ce
pays. On y voit que là où des individus ca-
pables ont été nommés instituteurs, les écoliers
oi reçu une éducation généralement sullisante,
et Pinstruction nécessaire dans l'art et la pratique
dePlagriculture. Lesfermessontpîetites,bîeaucouîp
irop petites;croyons-nous, pour ce pays-ci. Les
ferines de grandour ordinaire pourraient petit-
ètre convenir ici,' mais nous aimerions mieux
les v oir plus grandes, dans un pays où les teres
"oM &si bon marché, et où elles ie peuvent
que croître en valeur. Il est temps qu'il se
fasse qoeiqué chose en Canada sous le rapport
vu question. Le plan est généralement ap.
proutvé, si nus ne nous trompons pas. Nous
nî'avons guèrà cessé de parler du sujet dans ce
ournal, mais c'est tout ce qui n'été fait jusqu'à

présent pour porter à établir ce qui ne pourrait

1Jnanquier d'êtrei.avantangeux au paya. On oh-
jetie le manque de fonds pour mettre le projet
à exécution. Dès notre arrivée dans le pays,
nuis avons entendu parler qu'une partiu des
terres incultes pourraient être appropriées pour
l éducation générale: ces terres sont encore
disponilles, et pourquoi n'en pas appliquer
une partie à l'établissement d'Ecoles d'Agri-
CUt , Fermes-Modè'es. Nous pen-
sors qu'on2le pourrait faire, et au grand
avanngeldu pays géntraleient. Nous ne
voyons pas pourquoi on aurait de la répugnance

à donner à la population rurale une éducation
en rapport avec ce qui doit faire son occupation
et etre son fatde vie. Nous avons dit dans
un. numéro précédent, que tout le biais' de
l'éducation donnéeîiux fils les laboureurs est
dans une direction contraire à la profession de'
leurs pères et à celle à laquelle on les destine.
Il n'en est pas ainsi des autres professions: il
y a pour ceux qui .y aspirent des institutions
propres à les initier dans la pratique des affaires
dont ils auront à %'occuper. Le fils d'un culti
vateur, au contraire, pourra, pendant tout le
temps qu'il fréquente l'école, n'avoir pas vu
un livre ayant le moindre rapport à l'agricu
turc; et il pourra laisser l'école aussi peu -in
truit le tout ce qui se rattache à ce qui doit
être son genre de vie, que s'il ne l'avait jamais
fréquentée; enfin, il peut revenir à la maison
moins au fait de l'économie rurale que de toute
autre chose. Il ést temps de mettre fin à un
mode d'enseignement aussi peu raisonnable
polir des fils le cutltivateurs, qui, selon nous,
ne devraient fréquenter aucune école, où ils
ne trouveraient pas à lire des ouvrages conve-
nable4 sur IPagricujlture, soit que le imaître, y
entendit quelque chose, soit qu'il n'y entendit
rien. Cette lecture, ou cette étude ne les rer,-
drait pas iiîcapalbles d'autres occupations. Il.
est d'une nécessité pressante que les jeunes
gens reçoivent linstruction qui doit leur être
i pîus utile par la suite. . Nous regardérions
comme tune absurdité de vouloir que nos en-
fans n'apprissent que la langue et la manière
de compter des Chinois, bien qu'ils pussent re
jamais voir ni la Chinue ni aucun de ses habi-
tans. Nous croyons qu'il n'est pas nioins ab.-
surde de vouloir que toute la tendance de l'i-
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ducation des enfnlis des cultivateurs ait pour les écoles. Conue nous l'avons déjà obser;ê,
ellet de les rendre apies à toute autre occupa- la lecture du Journal d'Agricultîure, ou do tout
lion que celle qui doit être In leur. Il y a autre bon ouvrage agricole, pourrait être aussi
beaucoup d'ouvrages sur l'agriculture qui pour- utile et aussi profitnlel aux écoliers que celle
raient être introduits convenablenent dans les de tout autre livre, pourvu qu'ils sachent lire,
écoles, et qui fourniraient à la jeune>ee une et puissent comprendre ce qu'ils lisent. Nous
lecture aussi profitable, pour ne pas dire plus, ne prétendons pas que par vette lecture, ils de-
que toutes celles qu'elle peut faire. Il est aisé viendraient parfaits ou "peits dans l'art ot ln
de se procurer de ces sortes de livres; mais si pratique (e l'agriculture, mais tas
on se les procure, ce doit être pour en faire persuadé qu'ellu aurait l'efflet île les eînpuer.,
usage; autrement, ils ne vaudraient pas mieux du mépriser le genre tle vie de leurs pères et
que du papier brouillard ou i en veloppes. On do les y ttsher. Tmut S3tstèiie d'Cttseigito
devrait prendre bien garde que l'nsigementment our la population rurale u Cnda qui
dans les écoles élémentaires fôt le plus conve- n'ntr pas ette tenpaance, sera, suivant nous, a
stable et le plus tile aux clflnsdes camp~agnes peu près inutile. Cette opinion pourra nme
Nous ne ilisoîts pas qtu'il vaudrait mieux ne pas pas relle tic togt le motde; neus leénçons 
donnter tno édeaion qutelconque à la jeunuesse nénmoins, dlatsd l'eyp.Toir que le systèmq i'en-
qte de ttc lui pas donnter celle lisse ioui pro- seignentent qui serait la plus avantageuix à la
ponss car une éduentirut qeloqe vaut jcnase agricole sera f ,îîlenwît adtpta. Les
toujours tieux que a manque a asol d'nduca- maîtres pourraiet n'être pas en état d'epi
tios. Ce que nous disons ae se rapporte qu'à qter de l meilleure manière les ouvrages
l'éducation îles enfquns (es cultivateurs, entre tdaitnnt îe s'ngrii'izzre, avatt ole s'tre mis
les mains lusqitels il convierct, à n'en uas ots- euxm mes ait fait 1de l'art; naiî dans tlu
ter, lu mettre des ouvrages agricoles, ou se les cas, il t'y attrait aucun inconvénient à e 
rattachant à 'agricuîltire, aussitôt qu'ils sonit en fairc lire de tels aux écoliers. Oit pourrait en'
état de lire. Ces livres sont romismins en Sbire des extiaits jttleix, et les faire inipp-
Angleterre, en France, en Belgipi et en tier expressmneni ptsurles écoles dorampagne.
Suisse, et ce ne serait pas ino peine très grande Qu'on donne enfin à la jeunesse l'occasion et
que'd'en fiira venir ce qu'il oit fnuîrait dansjle le moyen tgr connaître de onte eto quelque
pays. Nous recommandons ce sujet à touts chose îles octipations natxqtlles ils doliynt

qtui ont à coes la prospérité ttc la l'pi- s'eplue yr lotit leurpe de leur vie. ouvag
lotion rîurale. Pourqo i ti verrions-nou s pa s s'tblir des

Ce qui prcéIc était écrit, et enire leà muains écoles iem s, aufit de moisis irne école de '

ties coipositeurs, lorsqute nous avons reçîu la genre, od les institutetrs pourraient facilemnit
rommitnicatioit qui suit, sur le minée sujet. se nettre oen étt d'enseigner, dans les écoles.
Notus 4ommes chtarmé île voir lpinion e ro!r' n de paroisses, la théorie et la pratique do agri- 
qutred'atI ve iricol," si paraitement culttre? Les frais de ces établissemeu s ne
P Ncéord avec la nôtre, pour ce qui regaue peuvent pas être regardés come îles obstacles
l'éducation de lt population rurale. Ce qu'il iînurinontul,!e., ot très sérieux, par les vêri-
dit outrant des Commtissaires et de tables ais dît pays. Il y a mnjà des collègos
'usage' qt e ielques us d'eux font tIs Journaul auquelles on pourrait attacter des écoles
lmAgrictiro, qi leur est adressé pour être d'agriculture, nu iseyei de fonds appropriés
li dans les ch fait pets il'pionur aux par. ur cet eflet. Si l'oit désire que les jeunes
tics concernées. , De tels Inuines ne doivent geis siet inutraits u ele s iamière à pouir ren
pas avoir.beaucoupî à cStur île voit untte étîts- plir tieu t leurs devoirs envers eu.auémos et

on utile donnée auLx allins qui fréquentent envers lasociélé, pourquoi ne leur prourerait-
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un pas la sorte d'instruction qui convient le
mieux à la station qu'ils sont destinés à occui-

lier lats cotte société ? Penbelroil-on à ap-
prendre à faire des souliers à un jeune garçon
dont on voudrait faire un tuilteurt Que la

jenüesse chainpîôtre lise au moins des choses
qui puissent lui donner du goût pour les ira-
vaux des champs.

C 0àR iE S PNONDANCES.
A l'EIm:uI du JOURNAL D'ARUCUI.rUeai.
Messn:rls.EInT:u,-Les vrais amis du puys

npplaudissent avec sincérité a Pextension que
preid votre intéressante publication. Le Journal
d'Agriculture, toujours imprimé avec soin, dis-
tribué avec exactitude, n'a pu jusqu'ici étre par-
tout goûté et apprécié, parce qu'en plusieurs
localités, des affaires politiques, des rivalités et
autres causes se sont rencontrées et ont nui a sa
circulation.

Mtlalgré le zèle des promoteurs de l'art, et des
rédacteurs de cette feuille si utile, il faut que,
malgré ma disposition à médire, je signale aux
amateurs et aux intéressés quelques-unes des
causes, secondaires peut-être, qui it'ont pas lais-
sé au Journal dilgriculure la chance d'être lu
et de mériter les sympathies des Canadiens en
bien des paroisses.

Certains maîtres de Poste s'approprient les
feuilles qui sont adressées à des individus ab-
seuls temporairement, ou adressées à des per-
sonnages qlui, selon eux, s'occuperont peu du

papier qu'on envoie à lotir adresse; et aprés ce
gentil raisonnement fait à eux-mêmes, s'appro-
prientdes numéros qui ne leur appartiennent pas
et qui, même s'ils étaient refusés, devraient
être renvoyés au bureau de P'êditeur dont ils
émanent.

Une autre circo ' ntance, en quelques localités,
aL uni à la dissénination de la feuille si libéra-
lement offerte à la classe agricole. On a jugé
expédient d'adresser, gratis, copies du journal
aux syndies d'écoles (le chaque paroisse. Pour
reconnaître cette faveur, pour correspondre aux
vues bienveillantes de la Société d'Agriculture,
autant que pour domier le goût de la science
aux crifans et aux autres, ces messieurs, les
connisiircs d'écoles, auraient dû lire le jour-
mil avec soin, le paisser à leurs adjoints, et même

le faire circuler'dans les écoles. C'eût ét le

moyen u'initier les parens et les enfans à la lec
ture le ce qui peut les éclairer sur leurs vrais
intérêts. Par cette méthode, plusieurs institu-
teurs qui auraient eu lo loisir de parcourir le
feuillet, auraient fait part de leurs observations
à leurs éléves-ils auraient été induits proba-
blemnent à lire assidunent le journal et l'auraient
fait connaître.

Bien loin do la-en certains quartiers on a
envoyé lesfeuilles destinées ùMM. les Commi-
saires, et elles sont tombées dans les oubliettes
de M. le Secrétaire du bureau, ou peut-être un
a-t-il miêmre fait un usage plus inconvenant en-
core. Assurément des hommes si négligens,
dont les procédés sont entachés de muanquemens
si honteux, ont encouru lanimadversion des
gens le bien qu'ils ont frustrés d'une lecture
utilo, de renseignenens avantageux.

En d'autres paroisses, le paquet de copies du
journal a eu le malheur d'étre accaparé par un
commissaire d'écoles qui, passant par le bureau
de Poste, s'est fuit remettre l'envoi du mois, et
l'a gardé tout entier par-devers lui, oubliant
que ce qui est adressé " aux Commissaires d'é-
coles " nest pas à son usage exclusif, mais doit
être passé à ses collégues, partagé avec eux, si
faire se petit, et même être remis à ses succes-
seurs en cilice, si la chose se peut. Nu sont-ils
pas grandenent coupables ceux qui, dans des
vues intéressées ou par une coupable indiffé-
rence, privent leurs concitoyens des agrémens
d'une lecture utile et intéressante, et des fa-
milles de rentsignemens qui leur sont offerts
avec libéralité par une source indépendante?
Ces égoistes! ils seraient peut-être, si on,les
plaçait dans une autre sphère, hommes à dé-
tourner le cours d'eau qui fournit le breuvage
aux familles du haieau...........

L'intérêt que partout on porto il Pintéressant
journal, et qu'il a su créer et maintenir, va pro-
bableinent mettre fin à ces menées d'employés
publics, infidóles (en de petites choses pour
quelques-uns), nais qui dénotent un manque de
scrupule qui trahit le zéle de celni qui présente,
et dommnageablu à celui qui devrait recevoir.
Espérons que de pareils procédés prendront fin,
et qu'on ieus dispensera de flétrir plus directe-
mont la négligence ou les allures indiflIrentes
de personnes qu'on aimerait à louer ont toit et
partout.

RunicorA.
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COMPTE-RENDU D'UNE EXCURSION
AGRICOLE DANS LE CI-DEVANT COMTE

DE BEAUCE.
La Beauce, belle et agréable portion du pays,

où nous avons ou occasion du voyager, offre -à
l'agronome divers sujets de rflexions doti il
nl'est peut-être pas inldiflérenît de rendre compte.
Le ci-devant comité de Beauce eiibrasse un
population laborieuse qui cultive un sol assez
diflicile, plus diflicilu que toute autre partie des
rives sud de notre superbe St. Laurent: sol
montueux, pierreux, et par là pénible à cultiver,
mais aussi, bien arrosé et toujours frais; evai-
tago dont il ne jouirait pas s'it était plus uni,

plus égal, moins rocailleux. Le cultivateur iii-
telligenit s'y garde bien, eu labourant, d'ôter

toutes les pietrres. Il sait qu'elles Conservent

P'humidité aux grains, aux pIlales, et que, dans
les aiiées de sécheresse, elles conservent aux
céréales unle fraîcheur salutaire. Ce terrain,
qui se distingue du reste du pays par ses aspé-

rités, ses inégalités, serait, comme on vient de
Pubserver, ingrat, s'il n'était entre-coupé de ra-

vins, de torrents, du petits ruissLeax. hnaturels et
nombreux qui, dans les endroits même ii:cces-
sibles à la charrue, laissent un excellent paetu-
rage.

Par cet aperçu, il est visible qò la Beauce
petit être unle localité qui ofTre a l'agriculteur
des avantages incontestables pour l'engrais des
bestiaux. Le bétail y est bien nourri et bien
abreuvé sans qu'ils en coûte de peine nu iabou-
reur. Si ce comté exporte peu do glailn. lhàîonîs-
nous de dire à sa décharge qWil fournit beau-
coup de viande il nos marchés.

Les désavantages d'un sol raboteux et ihlégh

obligent Pagriculteur de faire ses labours avce
des boeufs. ilarement on peut s'y servir di
clevaux, surtout seuls. Presque partout le boeuf

il'ui. pas tranquille el lent, fait le labour, charroi
les bois de construction et de chauiîllhge, et 1
fermier on est amplement dédoii imagé par l'a

mélioration quîeii reçoit sa chair et 1 r les soit

d'engrais qu'il épargne cnsid:itblement
l'agriculteur.

Les boeufs, les vaches, le bétail en, gînîéral
dans la Beauce, est dle belle lace. Les fré

quentes relationsqu'onteuesleshabitansdeeet
portion du pays avec les habitans hi du lailie
par le chemin Kcîimebec, les ont induits de bonniî
heure à améliorer leurs races et à se procure

chez leins voisins des sujets de taille et de qia-
lité (lui se saut propagés par leurs soins. Quoi-
que génóémlment oui ait dit zèle à se proctirur
ui nomnbreux bétail, oni néglige an cette partie
dli la provinice lu bouf et la vache auxquels onu
ni donnu pas d'étables convenables. Les la-
bitanls de 1 l eaucu conservent encore le pré-
jugé qu'il faut des étables chaudes, basses et
étroites-au lieu de les faire hantes et spacieuses

iin d'y entretenir un air pur et sain, qui obvie-
rait aux inconvénients, aux nimladies, qui ori-
giunent des exhalaisons fétides et malsaines de
butisses étroites, noni aérées, où l'o entasse lu
btail.-Espérons que ce pas vers l'amélioration
se fera bientôt.

Lu bétail fait la gicliesse du cultivateur de la
hleauce. Les produits de cette partie sont par
conséquent le beurre, dont on amnène chaque
année une quantité considérable sur nos mar-
clés, le fromage qu'on commence à y fabriquer
et le lard qui s'engraisse facilement dans les
formes où le laitage est abondant.

Les moutons sont d'assez belle race cana-
dienne, mais on ne leur procure pas do pacages
sauns. Les troupeaux sont nombreux, iais
fournissent peui du balle lainle. Je suis poité à
l'attribuer à la négligice qu'on lîpporte au soin
du ces alnimliaux. Onles laisse trop, a l'automne
et au priniteins, dans les clanips humides, ou
dans ces marais puants'que laissent aux poites
des étables les forumiers amoncelés qu'y dé-
trempe la neige oit lat pluie. Les nmoutonis L-1

Ses Paroisses sont teuts aussi trop cliaudeineiit.
*Nu perdons pas <lu vue toutefois îjtî les liabi-

tanis un élèvenit plus que danis diute comtés ;
1 miais aussi ajetus qu'iils auraiexît plus de sue-

c.s -à lus élever slils leur dennaiuent un abri qui
eles préservât seulemenut de la neige ou dle lat
fipltuie qui giéte leurs toisons, et s'ils les fesaient

- phlitre seulemenît sur leurs verdoyanits côtealix
adonît la iiattîro lus a pourvuls si lîbéraltemuîît.

- Le.r; chievatux dlel Ileatuc sonît de balle race,
S iit oit al nis (Ie tout temps (lu l'imuportance mu s'on
1 Provoutir let races supérieures. Iluiliiros-

irient, dles spéeulatecurs mîviduis et POLI amis (lo
l' avanicement (les choses cil cîila, recueillenît

-lus chevaux canaîdiens de la Beauce peur les
0 condtuire suîr les marchés îles 1-taits-Uiiis. Enl
*, retour, c'as coîninerçants, peu alois du bien diil
e la comnuté, amrènenît aux Canadliens dj la
r. Beauce île nmauvais chevaux, viciés, infirmes
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ou tachitiques, qui gûtent au lietul'anélio'cr
ns races. Avant peu ils nuroit détérioré cette

ressource ducultivateur de la Beance,ou auront
même ôté aux Canadiens de cette partie les
nombreux avantage que leur procure notre
patient et docile cheval canadien. Je Ile

latte que les qucouragrens que vont accorder
nos Suciétés d'Agricultire locales vont rantiier
le zèle îles libitains de ces contrées et les dé-
terminer à se refuser à ue spéculation qui, après
tout, leur est pe profitable.

Les étofLbs, les tlanelles, les ouvrages en lainle
de cotte partie de la province sont mcoinien-
dables par leur fouce, leur excellente qualité.
La délictesse dalns ces genres de produits, la
variété, ont subi des amélierations notables de-
puis quelques deux oi trois ans. l'iidnstriL fait
proguès en ces qulartiels: laissons aul citoyen
intelligent le soin de sourire à ses efforts et
de les enconiager coivenîblement.-Tournons
maintenanît nos regards sur les céréales.

Diverses causes ont fait disparaître le blé de
ce comté. Les gelées dl'abord, puis les vers,
en dernier lieu, ont obligé le cultivateur de le
semer sur nte petite échelle. Cependant, cette
anntée, il un a été semé plus que d'ordinaire:
espérons qu'il sera d'un boit produit. Nous en
avons vu d'excellent, pas ou grande quaitité
néanmoins. Nos pauvres cultivateurs ont été
dupes sur ce point d'un certain nombre île vol-
deurs de grains malhonnêtes qui, sous le titre de
"l blé de la mer Noire," leur ont distribu àhaut
prix îles grains détériorés, mal-propres et par là
frustré lespératce de l'hommo des champs et
l'ont même parfois découragé.

Petit obvier aux inconvénients de cette es-
pèce, pourquoi les membres de la Société d'A-
griculture' d ce populeux comté n'achète-
raient-ils pas une certaine quantité de grain de
semence, de boit aloi, et même d'autres grailes
pour les distribuer ensuite à bonne composition
à înos courageux h-abitans qni ne manqueraient
pas de s'allerapprovisionner clez le Greietier du
Comté etde s'émanciperdes mallhonntescom-
morçans qui, par d'ignobles procédés, leur pro .
curont des grains île mauvaise qualité, à des
taux exorbitans. Nous appelons de tous nos
vSux 'attention des citoyens influons sur ce
besoin.

Le blé manquant à la Beauce, on s'y est é-
néralement adonné à Pavoine. Elle y croît

bin, eL-e est assez productive, mais elle donne
mit cultivateur ui mauvais pain. C'est ici que
naturellement, je dois faire observer que dans la
Beauce on se refuse absolument -à la culture du
sarrasin dont on no connaît pas l'utilité. As-
surément, il fatiguerait tout aussi peu la terre
que l'avoine, fournirait tin comestible plus sain,
plus délicat pour Phoime, et pour les aninmaix
ln engris plus effieace. L'obstination des fer-

miers de cette partie du pays à se refuser à la
culture du sarrasin vient de ce qlu'on ne le con-
naît pas. On n'en a vu que d'une espòce abf.-
tardie qui gûte les autres grains, mais oit n'y a
pas encore essayé le gros sarrasin si productif.
si sain pour l'homme et si avantageux pour le
bétail.

On ne s'est pas encore adonné à cultiver ks
légumes en ce co té.-Ajoutons qu'en général on
n'y trouve pas de jardinages recomnandables,
et sous ce rapport la Beauce est encore on ar-
rière. Chose étrange, le défaut dle la patate.
eut dû aiguillonner le cultivateur et le porter à
semer la carrotte, le panais, lu mavet, la bette-
rave, Mais soit que le conseil, soit que l'exemple
ait manqué, ont n'y voit liat cin fait île légunies.
J'apprends cependant qu'un brave cultivateur
de St. Evariste, paroisse un peu au sud-est de
la Beauce, a recueilli plus de 200 ninots de na-
vets d'un beau cru, et que sa bonne aubaine a
stimulé le zèle de plusoeurs jusqu'ici trop in-
différients ai produit les légumes.

Le lin aetté autrefois cultivé avec, succès
dans ces localités, niais faut-il le dire? notre
habitant, comme celui des autres comtés, s'eun
dégoûte et préfère acheter des cotonnages et
autres étoffes qui ine remplacent qu'impara e-
ment nos bonnes toiles du pays, 'si recherchées
encore sur nos marciés par les chefs de familles
entendus et par d'industrieuses femmes de mé-
nage.

je borne ici, Monsieur, mnes considérations
sur Pétat de l'agriculture dans la Beauce. J'au-
rai occasion, ci parlant des produits des autres
comtés, de mentionner d'autres sources de
richesses agricoles que fournit cette partie du
pays. Nous aurois occasion, en fesant le ré-
suné d'observations auxuelles donneront lier
nosexcursions par liproviince,defiire des rap-
prochemensdessuggestiouns qui seront d5 quel-
que avantage aux cultivateurs de, cetto partie.
Qu'il suflise pour le moment de signaler lamé.

37/7



358 JOURNAL D'ACRICULTURI.

lioration qu On remarque dans les fermes et la- nient dais de toutes les classes
vancmentll que l'art a pris dans la Beauce dl la société. Je suis disposé à avoir

depuis quelques années. Puissent nos rflc- ane idée plus vtageuse, et Il croire que s'ils
xious fuire apercevoir aux courageux habitans ne souscrivent pas pour lo journal, c'est qu'ils

do ces quartiers, que l'on ne voit pas avec indif- en ignorentl1'a\isteuce. Puis-je vous duinander,
férencu leurs effoits vers le perfectionnement M. le Ilédtcteor, si ttes las Sociétés d'Aeri-
d'un att, dU tous la plus noble et le plus lucratif. culture souscrivent pour tntou plusieurs exclu-
'oissent-elles aussi les déterminer -il continuer pîires un Elles offriraient la meilleure entremise
damnéliorer, de féconder ut sol aVaLntageux luoe pour ls circulation I journal, et elles ne pour-

lat providence a Pourvu doe qualités ti profitables. rient s esplter Pi uno meilleure ind e
eRtoLA. partie rt cqe roqoe due leuresfond. J sais par

na propre expérience u si les cltivateurm
Au Rédacteur du Journal d'Agriculture. avaient connaissance dom renseiglîcnens utiles

M1o.lsmn,-Je suis fiehé île voir par le dur- que j'ai trouvés dlns votre journal, ils nu se-
nier numêéro d1e votre excellent Journal, que les raient pas assez indifrèroits sur leur propre in-

Directeurs le la Société l'Agriculture <it las- tôrtt pour tarder d'u jour à s'y abonner.
Caitda ont conçu l'idée d'on discontinuer la pu- Quoiqu'on puisse trouver à blérner chez les cul-

blication, en alléguant pour raison le mnaqque tivateurs, l'accusation (l W'tre pas attentifs à
dlun appui seflisatt. Si l'iiforrnation venait lotr intérét persoutel, lorsqu'ils le compren-

d'une autre source, je ne pourrais i persuader tient, ii'est mas applicable àiti grand nonbro

d'y ajouter foi. Je m'étais imraginé que votre de ceux <je je connais. Le préjugé et un son-
Journal était plus encouragé que tout autre tintent profond Id'amourpropre peuvetivoir
journal pulblié dlaits le lRa.s-Canada. J'en étais une grande influence, mais je lie puis voir cern-

velu A cette coniclusiot, Parca que, comnme enl- ait Pouit ui l'autre agirait sur eux (le muanière
tivateur, je connais le prx (le votre jounpal, et a les détourner l s'aon nner pour le Journal, et

parce que je sais que, les nteuf dixièmes de lit si t% seltitues oet leur qluse effet jusu'

po)ptIlatioti ( Bas-Canda se composent d'agri- l'li je tre flatte qu'il 'len auront plus

cîtîteirs. lis peutvenit Wt'tre pas toits tissez lits-dttntoravt.
trtaits pour apprécier les renseignatvs utiles Le lettres le Sa Grandeur, lEvêq e Cliatto-

que coittient IL jounal, ruais il y a a tit nombre lique de itrédal. et <lu révérend M. Cazen,

sufisait fui savent lira ert comprendre, poir (en Québec, publiées dans le denier numéro du

soutenir le journtal et vomis payer comn Editeir Joural, oivett avoir donné beaucoup do satis-

s'ils s'y abonnaientt. Jo nc putis comprendre faction, u atant qut'elles exprimnthtit ardent
pourquoi toits les agriculteurs sans exception t désir e voir P gricu ltre nt pays se prfec-

s'abonneraiellt pas pouir le Jtourntal rl'AýgricItl- tiortîtr, et tatte approbation flatteused~es efforts'
turc. i 0 peitteratit (u sttpper (lue e e serait bi connts quo vots faites rils lcor n l
lit pauvreté ui les etmpêcherait dIL payer cinql caue. Une approbation, jo girais mi brox, un
cltolittS anmtellet0neot Cottvaitncu que je suids éloge, venat c'oai tel q partir, n'a pli san r

qîte le joturntal serait utile Li tous les ctultivateuîrs (lo votus être très agréable. Cepenîdant le pays
prattiques <t pays. Je ttc puis t retdre compte vous doit quelque ctaou de p uvsen considéra-

dle leutr réputgtnane à s'y abonter ; r jet e tin da ce ilue vous faites pour son bien-être.

ferais it scrutpttle d'tcls acttîneo'utres Jo sais uan de ceux qui croient qu'un pays n'a
l'ont fait ceux qui cone moi Cuttivent li sol, pas, plus cn uîuî particulier, le droit de profiter

d'avir eo l'aversion pour tote amorati de services rendus, volottairemett ou itn,
pans 'e tr iatière e faire, et diiner dieux sans les payar ce u'ils valent si vous n'êtes
pdaivro la vieille routine e lecrs pères, que 'in- pas rémutéré, d'mte manière ou d'ue autre,
troduit dats cetto routine tti ee uie pour les services 'on avoue le ttes parts que
quelconutet, ualte maifs ly fn t a Puavant- vots avez remdbrs, utt griee itjtstice vous
tage qi lotir CIL revioupayerit. C e Erait ute ar- aira été faite ; et cette itjustice sera <l'auttaiit

eîsature. 1rave portée supontre ue casse dait us inexcusable, que vous vous êtes dévoué à
dépend an grinle partie la prospérité non seul- lavancemett des imtérêts de votre pays géié-
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talemenît, san vules intéressées, commîe sAns
esprit do parti.,

Uz Currivcrua Pa.vrats:.

Au iéizdaeeir dt Journal îPgrilture.
MoNsaUn.-Je suis un cultivntenir pratique,

;t je désiro meavancer moi-inmme dans l'ait de
l'agriculture, comme jL désir e que les autres s'y
avancent, ou y faissent des proprôs. DUpuis
quelque temps, je reçois comme nbonnîé votre
initéressaîntjournal, j'y trouve les rensieigntemnens
utiles tant pour la théorie que pour la pratique
do l'agrîiculture; et ce n'a pas été sans un pro-
fond sentiment IL ehngrin que j'ai lai dlans un
de vos lernîiers nniléres, que vous seriez proba-
blement contraint d'aen discontinuer la publia-
tion, faute d'appui ou d'encuuragenenit. Cela
montre sous un jour trop clair pour avoir besoin
de commentairo, l'apathie des cultivateurs du
las-Canida, et particulirement des Sociétés
d¼Agricnlture, qui devraient s'empresser de
donner l'exemple aux particuliers, en s'abonî-
nant chacune pour 50 ou 100 exemplaires, pour
être distribués, comme prix, à leurs Montres ou
Expositions annuelles, afin que les connais-
rances si nécessaires aux cultivateurs pratiques
pussent être disséminées parmi eux, les en-
courager à améliorer leur systéme, et par là
avancer Pagriculturo généralement ; et pati-
culiéromenît dans la Province Inférieure, où le
systèmo, si on peut lui domier ce nom, est dé-
fuctueux au dernier point, non seulement chtez
les cultivateurs canadiens, mais encore chez
ceux qui sont venus les Iles Britalilues.

La Législature devrait, pour rendre justice à
Piniét agricole, octroyer annuellement une
aido libérale au Jolrnal d'ilAgricuîlare. Co
serait uno approlriationi d'une portion les fonds
publics beaucoup plus judiiciuse et plus avait-
tageuse pour l'encouragement de lagriculture,
que lectroi fait à la plupart de nos Sociétés
Agricoles, si l'on considére la maniérc dont
elles distribuent l'argent génóralement. Quand
je compare Pappui qlue reçoivent nos "l Journaux
Politiques,' dont la plupart sont derenus ciiragés
depuis quelque temps, A Pindifférenou montrée
poeur votre .Journal d'Agriculture, je le pulis
guère prévoir pour lu Canîada que trouble, col-
fusion et mnallour.

Par la '<Socióté d'Agriculture pour le Comté

le Québec" les " Exhibitions Agricoles," arri-
vent comne les réVcs du mnilici de la nuit, crées
souîdineinent par l'imagination extravagante et
le cerveau troublé des sommiîités ("Nmber
Ones"), dont un très petit nombre, sant des
agriculteurs pratiques, si toutefuis il y a parmi
eux de tels agriculteurs, muais qui, cobnme de
raison Pensent A eux-mêmes avant tout, car,
comme dit lu preverbe, " charité bien ordonnée
commence par o-m D'aprés leur pré-
voyance, comme ils sont an gouvernail, bien
qu'ils gouverînent ab hoc et ab hac, ils se sont
mis en lieu star, avant que " Poragan"e qui s'a-
vançait n'eût éclaté. Ils ont leurs " Animaux
gras" prêts pour lexposition ; et ayant bien pris
leurs mesures, ils ni souffrent aucun dommage
du la subite et violente houfle orageuse qui
abat et noie la moisson. Il va sans dire que
sous l'omnbre mnalérhlle de leurs serviteurs, ils
obtiennent les preniors prix, comme à eux dus
légitiment, puisque généralement ils sont sous-
cripteurs pour "îvingt selîlins."

Je nu m'en pronds pas aux individus person-
nellement, mais à ces "Inauvaises pratiques
tt à ces "systèmes vicionî," qui détruisent les
principes vitaux des Socités d'Agriculture, et
dénaturent et nullifient Finîtention dle la Légis-
lature, quant i la distributioni des fonds octroyés.
S'il y a dles particuliers lui désirent devonir
remarquablement fanouî. je serai bientôt en
état le leur mettre la joie au cour, on entrant
dans le détail de ce qui s'est passé, A partir d'i
y a quelques anitées julsqu'au temps présent.
Quel compte les présidens, Secrétaires et Tréso-
riers ont-ils rendu jusqu'à présent de l'argent
qu'ils ont cil entre les mains ?

L'cxpériulice m'a appris, et je suis fermement
persuadé et convaincu que sans des Fer"mes-
nodacs établies sur un plat judicieux danîs

chaque comté, et dirigées convenablement, le.
fonds accordés par la Législature pour des fins
agricoles sont un gaspillage et une perte, et ne
tendent, comme ils n'ont tendu jusqu'à présent,
Piaprès la maniére dont ils ont été employés et
distribués, quà détériorer et détruire ce qu'ils
dlevaienîtesclourager,amuîtlioîrerut faire prospérer.

En insérant ce qui précéde dans votre pro-
chaino publication, vous-obligerez un ami de
votre Journal dMAgriculture..,

MATTiriNwD.viso.
Comté de Québec, 21 Novembre, 18-9.

à
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Au Rédacteur du Journal d'Agriculture.

Mos:een,-B3ien que j'acquiesce à une

grande partie des avancés faits par M. W. Il.
Iloulton, dans sa lettre à ses constituens du
Toroanto, qui a été reproduite par la plupart des
gazettes, relativement à Pétat détérioré de nos
marchés agricoles, comparé à celui des marchés
des Etats-Unis, je pense qu'il n'y a rien À
gagner à faire paraître les choses pires qu'elles
ne sont réellement, et je prendrai conséquen-
ment la liberté (le dire et faire observer, par le
moyen de votre journal, que l'xpérience et une
observation personnelle m'autorisent à regarder
l'estimation du coût (lu transport du produit d'un
arpent nu marché, comme exagérée dans
presque chaque particularité, et je suis persuadé
que dans le tableau flatteur qu'il donne de l'état
plus favorable des choses sur le cété américain,
il oublie que le prix plus élevé du travail ab-
sorbe une portion considérable du surcroît aip-
parent de profits ; et qu'aprés tout, quoique lu
cultivateur canadien ait à payer son sucre dix
sous la livre, tandis que son voisin américain ne
le paie que six sous, cependant, comme le droit
ne se monte pas à deux sous par livre, il devrait
n'avoir pas à payer le même sucre plus do huit
sous la livre, sur le sol canîadien, et qu'à tout
événement, s'il aime mieux transporter son blé
au-delà dles lignes que de le vendre en Canada
3s. 9d. nu quatre livres dix sous le minot, et
payer 20 pour cent de droit, le montant qu'il y
recevra n'ira pas à plus lu 4, 9d. le 'minot,
ou lieu de 5s. 2d., comme le <lit M. Iloulton.
De tont cela on peut conclure qu'il est besoin
de quelque nouvelle explication, et que le prix
plus qu'ordinairement élevé du blé (de l'autre
côté des lignes,) n'est peut-être qu'accidentel
et momentané, ai lieu dle dLevoir être regardé
comme unl avérage général et constant ; et qu'il
est très probablement pro;enu d'une exportation
extraordiitaire qui n'a pas lai<sé sur les mar-
chés le New-York i approvisionnement suf-
lisant pour la consommation intérieure; comme
il est arrivé, il y a quelques années, dans POhio,
où la manie de l'exportation du porc avait été
telle, que les habitans furent ensuite obligés
d'oi acheter de leurs voisins du Canada, à u
prix doublo de colui qu'ils avaient obtenu du
leurs propres marchands.

Je Sris aussi porté à croire que la Statistign,

Commerciale de la Province pour l'ainée prou-
vera que M. Boulton est dans l'erreur quand il
croit que la dépression dont on se plaint si
amèrement à Montréal est générale par toute la
Province: je soupçonne, au contraire, qu'en
dépit le tous nos murmures, il se trouvera que
le commerce s'est beaucoup ravivé, depuis peu,
no:î-seulement à Montréal, mais À Québec, à
un plus haut degré, et plus encore à Toronto,
IIamilton, Ste. Catherine et ailleurs, dans le
linut-Canada.

Me contentant de ces rem:trques préliii-
naires, sans entrer dans le mérite politique de la
question, je m permettrai do metre ici l'esti-
mnation de M. Boulton pour être comparée avec
la mienne, et d1njouter pour expliction de la
.;iide différence entre ses coûts de labourage
et hersage et les miens, qu'il n'y a encore qu
quelques anmées, un de mes tenanciers crut
que je le pressurais, on lui faisant payer deux
piastres par arpent pour le labourage, la se-
maille et le hersage d'environ 20 arpeus que je
lui remis ; et qu'à l'égard dpa frais du trasport
aui marché, je regarderais comme aliéné tout
cultivateur qui partirait pour un marché éloigné
avec nue charge de 15 minots seulement, et
que s'il nou pouvait pas produire plus de 15 mi-
nts par arpent, après les grands frais notés
par M. Boulton, il ne mériterait pas <'en re-
cueillir cinq.

EsTrîEArX faite par M. Boulton de ce que
coûte le transport au marché<du produit d'un
arpent de blé, supposé de 15 minots.

Loyer le la terre,................£0 10 0
Labourage et hersage, etc.,............. 1 0 8
Semne ice, ............ ..................... O 7 6
Récolte, etc.,.................... 10 o
Battage et vann ge, ...................... 0 7 6
Transport au marché,...................... 0 5 a

Total, £3 6 8
Mon estinmitiont

Loyer lu la terme, mettons .............. £0 10 0
Labaurage et iersage,................. 0 15 0
Semence (1à minot à 3:. 9d.).......... 0 5 74
Il\colte... .... ................ 0 10 0
Battage et vannage,....................0 7 6
La moitie du coût du transport au
marché d'une charge d'au moins 30
mintS ....................... 0 2 6
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Donnant un, de £ ]Os. 74d., ce qui fait
une différenct Âo pas moins de 16s. lId.

Je suiE, Monsieur,
Votre obéissant serviteur,

UN CULTIVATEUR DU

HAUT-CANADA.

Nous donnons insertion à une coninmuni-
catien d ittra re-pecté correspondani, '-Un
Cultivateur du Hnut-Canada;" mais comme
nours ne sommes pas parfaitement au fait du
mode de culture adopté généralement pour le
blé, dans le Haut-Canada, nous ne désirons
pas d'intervenir dans la dispute entre M. Boul-
ton et lotre correspondant. L-s frais de cul-
tutre dépendent, comnie de raison, de la ma-
nière dont le travail est exécuté, et du nombre
île labours donnés à la terre. Sur un sol bien
cultivé et d'une qualité convenable au blé, on
petit certainement s'attendre à ti produit de
plus de quinze minots par arpent, particulière-
ment si c'est dcu blé d'automne. Il serait dé-
sirable qu'en faisant une estimation le frais,.on
entrât dans toits les détails ; nuireinent, il est
impossible le se faire une idée de l'estimation.
On peuit semer du blé après un seul labour,
ou avant d'en semer, on pett avoir donné à la
terre cinq ou six laboura. Le coût de chacun
ne pelt pîas être le même, et l'on ne petit pas
s'attendre que le' produit soit, après un seul
labour, le même qu'après cinq ou six. On
petit appliquer de l'ngrais au sol our le blé,
main cette application ne peit pias être mise ai
compte l'ine seule récolte, attendu qu'elle sera
utile aux deux Oit trois récolles suivantes.
Nous voyons rarement des rapports d'exp1 ,-
riences, ou des estimations de frais faits ci
igriculture, sans y observer plusieurs omis-
sions qui 'oni, dans ces cas, une grande influ-
ence sur les réstiltats. -Nous voyons par une
lettre publiée dans le British Colonisi, que les
vutes de notre correspondant -sont fortement
soutenues contre celles de M. Boulton.

Nous avons réçu. de M. Davidson, du comté,
de Québec, une lettre que nous publions dans
ce nuiéro. Nous n'avons pas l'honneur de

conînhitre ce monsieur, et s'il n'avait pasdonné
son nom, nous aurions hóbité à publier une
partie de sa lettre ; mais coime ce qu'il dit a
rapport à la distribution de fonda publics ne-
cordles pour encourager à faire dcs améliora-
tions en agriculture, et selon notre niîameo
d'interpréter la chose, là où ces améliorations
sont le plus néce.saires, nous nous croyons
justifiable cri publiant sa lettre. Les exposés
faits par M. Davidson sont bien dignes d'atten-
tion et d'examen. Nous ne pouvons croire
qu'un monsieur capable d'écrire si bien fasse
des assertions qu'il ne pourrait pas prouver.
Il y a longtems que nous croyons nous aper-
cevoir que les Sociétés Agricoles de Comté
pourraient foire mieux qu'elles ne font généra-
ment pour l'avancement des améliorations en
;bgriculhure, attendu que d'après leur présent
système, tout l'argent va aux cultivateurs les
plus riches et le plus à leurs aises, du t'omté,
tandis que rien i'e.-t fait pour l'instruction et
l'encouragement dle ceux dont le système d'é-
cononiie rurale appelle le plus les changenens
et les améliorations. Nous concevons li il
est du devoir de toute Société Agricole de
Comté qui reçoit des sommes d'argent de la
Législature, d'appliquer cet argent de la ona-

nière la plus judicieuse qu'il lui est possible,
pour l'instructilonr et l'encouragement des culti-
vateurs qui ne comprennent ias parfaitement
l'avantage qu'il y aurait pour eux à aJopier un
bon système d'économie rurale, et qui ne avent

pas quel serait ce systèmie. Nous avons dit, dans
notre dernier numro,que si l'on donnait trois prix
dans chaque iaroisse pour les terres les mieux
cultivées et les mieux conduites, on encoura-
gerait à y établir des fermes-modèles; le même
qu'en donnant des prix dans chaque paroisse
aux cultivateurs qui auraient les meilleures lai-
tories et les animaux les mieux entretenus et
dans le meilleur état. Si ce plan était adopté,
l'argent public circulerait dans toutes les pa-
roisses d'un comté, et n'irait pas tout àla mme *
paroi'se, comme ce peut être le cas présente-
ient. Nous ne proposerions pas que ces prix

fuhsent-donnês, soit qu'ils fussent mérités ou
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qu'ils nc le fuissenit pas; il devrait pour cela y
avoir des règleiieis; et si les concurrens oir
préteidans, n'avnient pas droit aux prix, d'a'-

près ces réglcmensil ne fiudrait pas les leur nd-
juger. Si les Sociétés d'Agriculture étaleit or-
ganiisées sntanimt,et si l'argent à disrilbuuer

provenait les sousctiptions ou ro. Otriluitions vu-
lntaires le leurs imeiblies, elles pourraient le
disitriutier at apiès lesrégles qu<'il leur plairait
dl'établir,coime font les SociétésAgricoles dans
les l'es Britaiuniques; mais quand il s'ag:t de
deniers publies, de fondés accordés comme
nides, c'est une toute autreafhire, et Pnrgentdoit
ttre nppliqué pour le plus grand avantage de la

population.

Nous soinnies Intlé d'avoir à dire, en ré-
ponse it la comuunication "'Un Cuultivateîur
Pratiqu," qu'il n'y a pas un grand nombre
de Sociétés d'Agriculture de Comté qui
prennent le Journal, peut-être pas plus d'une
derni-douzaine ci tout. La chose nous a
paru 'antnit plustonnaute, que cesSociétés

lrétendent avoir ein vi'ue le imúime objet que

la Société d'Agricultuire du Bas-Canada, ein
publiant son Joniial, savoir, le perfectionne-
ment de l'Agriculture Canadienne. Si ce
Journal était de nature à retarder ce perfec-
tionnement, nous ne serions pas surpris que
les Sociétés de Comté fussent opposées à sa
circulation; mais les personnes qui reçoivent
le Journal et le lisent sont plus que d'autres
ci état de juger de ce qu'il est pour l'itilité,
on autrement. No<us vious espéré qiu les
Sociétés 'Agriculture se montreraient les
plus fernes soutiens dii Jouruil, en souiscri-
vant pour utin grand nombre d'exemplaires,
itin de les distribuer, :mais notre espoir a été
trompé, et nous n'avons pas été convaincu
qUe les Sociétés du Couté ont agi pour l'a-
van emerniit de l'agriculture, en refusant, ou

négligeant de s'abornner pour le Journal d'A..
riculture. Ce ne sont pas tous les cultiva.

tevrs qui peuvent concourir à leurs Exlhibi-

tions, et c'est à ceux qui nie sont pas en état
d'y concéurir, qu'il conviendrait le donner.

unie sLrie <lu Jourrnal. L'argent accordé pour
les nméliorations ngricoles devrait être mis à

la portée de tous, ct réparti là oà ces amélio-
rations seraient le plus nécessaires. Si la
.égislature accordait une petite somme an-

nuelle pour le soutien du Journal, et faisait
circuler gratis un nombre d'exemplaires dans
caque paraisse, nous ne voyons pas qu'un

octroi de trois ou quatre cents livres, courant,
pur faire tort à un revenu d'un demi-million
de livres, et nours sommes persuadé que le

petit montant qui serait nécessaire pour le
maintien di Journal snerait appliqué aussi
convennblement pour le pays, que pourrait
'ètre tout autre moniant expriné par les

mniOmes chiffres. Ce qu'il nous faut en Ca-
nada, c'est l'éducation et une instruction pra-
tique dans l'art le l'agriculture. si l'on veut
que cet ait prospère. Quant à ce qu'il soit
accordé quelque rGeompense à un particulier
qui aurait tentô voltiairement de faire faire
des progrés à l'agriculture, comme nous
Pavons fait plusieurs années avant l'organisa-
tion le cette Société, nous pouvons dire à
notre correspondant, qu'il n'y a guure lieu do
s'y attendre quel que soient le temps emiploy6
et l'argent dépensé pour l'avancement de cet

objet. Ce i'et pas ce pays-ci, croyons-nouS,
qui rSonmaitra des services volontaires, en
les payant en argent. quelque lonnêtes et
désintéressés que soient les motifs qui ont
porté à les reidre.

-PRODUIT <'une graine de Citrouille, dans
le jardins le M. P. ßurns, aux Trois- Riviérce,
automne de 1849.

1 Citrouille ................... .. 224
1 4 ...................... 176
1 " .. ,;;........... 129
1 .................. 126
1 ....................... 117
1 .... .................. .92
1 ....................... 84
1 ........ 68
1 ........ 64
1 ............. ....... . 62
1 .................. 58
1 ....................... 58
S....................... 53



1 ...................... 43 contienne naturellement cn clle-mème une
S .................... 9 grande quantité de ces substances ; u'elle

....................... 8 tire c rtai e rces une cc ssin li-

1371 lbs. iuelle de ces matières, ou d'eaur qui coulent
d'un niveau pîlus élevé, et appîortenît avec elles

Poids de 16 Citrouilles, provenant d'une î lavures desols supérieurs; nu qu'elle ob-
seule graine. Une des Citrouilles avait 24. t d
pouces le hauteur, et 6 pieds et 10 pouces de
circonférence. nourrit.

On peut avoir des graines des Citrouilles el Lhoniiiie pratique comprendra ca-imet que
dessus, à Montréal, au mnagasin à graines dedî'su, Mojîèn, u mgainà gaiesdequand sa terre ne tire pas de ces sources, ou

M. George Shepherd. de sources semblables, une quantité sullisante
P. BunNs. de matière saline, il doit nécessairenient y sup-

pléer par l'art. Il comprendra aussi que les
POUntQUOI IL FAUT AU SOL DES ENGRAIS engrais salins qu'il ajoute nu sol opèent en

- SALINS. fournissant à la plante ce qu'elle n pu

L'usage des substances salines, comme en- obtenir d'ailleurs aussi proimptementetqu'nue
grais, est comparativement récent. Il est pour- Substance saline (lui a anlélioré la terre de sola
tant des endroits où elles sont indispensables, voiin, pett n'avoir pas le même eeet sur la
si l'on veut maintenir la terre dans son présent sienne, par la raiewi que sa terre pouvait coII-
état, ou lui rendre sa première fertilité. C'estenir déj une quantité sîfiiante de cette subs-
ce qui est prouvé par les faits suivants: tance.-Johasion'3 .Iriculturel Chcmistry.

g. Ces substances saainesexitstent dans toutes
les plantes, et doivenit coniscqtwienîert a eonddr AINMs orcAN DES TEIocS.

dans Lts les sols où l'on rait croître des plantes. O peut a lioèr le sol par la oulvérisntio,
2. Les pluieds enlèvent graduellement, parti- la consolidation, l'xpesito o aten sp re,
ciîirenieint des sols arable, et dans les îlitricts lavres des paities qui le constitunt, le

intérieur.,, tle partie de la substance saline cangnin t de sa condition dr l'égard zde lea
qu'ils contiennent. Si l'on veut conserver le et par uvn haxgoment des plantes cultivées.
sol dle surfice dans son préent état, il faut que La pulvérisation du sol donnera aux racines

(les végétaux la liberté e qéteidr; quelle que
cette perte ndaturelle soit rse, e soit ie sol, la plante ice ' s evion drà
niére ou d'une atptre. vigoureuse qu'at Int p'enll aurasl'uiiles

.3. Les récoltes q~u'on enlève dle la terre ont raciîîos. Le grrandi avantage dle la piîlvérisntioii
tiré dt i l une portion de cette matière saline, (eu sol pour les plajtes uy vienpent, e

eaibtt,si les d'elle augeuîte le iloibr de leurs re ines
eutane s'p a is e aini sor aredues . fibreuses ou bonches par leisquelles elles prou-

~~~~~~~~~~~~substance salineseliisutlarecles otltr queuiu o fa lite la terépadeton

4. Bieîî qu'on rendle au sol, sous la formetinlerouiuenfalteaPépain
de fîumier (le pailler, ltt le iéclet îles récoltes plus rapide et plus parfaite, et conduit l'aliment

asienneparé parisn qéu trreoi pouvaicio

die grains et le fumier îles animauîx, la terr eir duoji elle-même ell uleî fourcsse aubs-

1.~'pr Cess substancesen saiesxstn dansioute

laisse pas de perdre tout ce qui ent porté at parie.A
marcé, et tout ce qtui s'éciipe (les lasses- On putomoiorde la soulvéisati plépond de
cour et (les tas de fuier, sous la forme d'en- la oli sol et Li sous-sol. Das da rihe
gr enis liquides. Loresiêet nu'il y adisticges terres argileuses elle ie peut guère étire trol

pour recevoir l'engrais iqtiie, la fumier ed profonde,ani slans aucun autre sl, si le sau

q' ls cenren la terre loules les sbtances e ta nt has uaeqe des plantes unltieas
n me esprofondes, elle sa t moins sujettes nr sou ffri

ce ui otmebept qnurles d repame il n'y attrait suit par l pluie au la séche exesvend
pa's d'autre cause de per.e, cnèveront une par- les radiculs se réqaudeat dabs toutes le
tic cIe ce que le cultivateuîr désirerait reporter paries du sol; et'I espace donît la nèurritiir
dans son champ, est prisa est plus considérable qua lorsque i

ia perte de matières salines dudevant nices semeo est Supurficielleuint nise dans le s
sairente t avoir lieu, soit par une cause, soit es aqeus'le i iters l orer es ourbs spre
par tai autre, quan , penlant un long esace peut aoi lieu u ajo alt dles matières trre
de temps, la terre a conservé sa fertilit s n n ses, uu gruvis, et les roulant et pélarat
recevoir aucun engrais artifipsiel, il fut qu'elle semble.
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L'exposition à latmuosplhèro par Paration out
lu fricto. est considérée par quelques-uns
coimlle de peu d'uti lité à l'économie rurle;
mais beaucoup de bons furnîiers soit d'iue
opinion contraire. Un avantage évident du
guérêt d'ôté, c'est que le sol peut être clnîtifé I
un degró auquel il ne serait jamais parvenu sil
avait été pmitiellielent (*ouvert d fonillage
imême dans les semnlttes falite3s en illons les
plus distanles l'nnît de 1'aiutre. Un sol argileux
un Ca:îila peut par Paration être chauffT l 30
ou 14I0 degres, ce gni petit en partie altérer son
pouvoir absorbant t<iaut à l'eau, et contribuer
laitérielleient à lit destrictioi des mtauvaiqses

heurbes et dlu luursracinies, dus inisectus ut dlu lemts
muf. Par tentation de terres un hiver, la sub-
division est plis minutieuse on gélitit 'eau qui
su trouve dans lu sol; car, conntinVe u dans
tui état solide occupe plus du place que lors-
qu'elle est liquide, les particules de matières
terreuses et piurreuses sont séparées et réduites
ui tte finle poussière. Des terres convenable-
ment mises en guérét d'été sont entièrement
Iittoyées dlu mauvaises herbes, le beaucoup
d'intsectes nuliieibles qui périssent faute de nuur-
riture. et doivent être lieu puilvétisées, la sur-
face, lu fond et l milieu dut sol bien mêlés.
Des terres ainsi cultivées cin Canada produisent
quelquefois les meilleures récoltes <le blé.

L'altération lats les piarties consltituntes tdti
sol est nécessaire s'il contient quelque inîgré-
dient particulier uijit est la cause <le ce qu'il li
produit pas. Si, en lavant uI sol stérile, ont
trouvu qu'il contient des sels ferrugineux ou
une matière acide, oit petit l'amiélifrer cin y
jippliquait dle la chaux vive.Un sol contenant di
sulîphate de fer sera stérile, mais ci le couvrant
de Chaux, le sulphlate se chaugura en ingrais
S'il y a trop de matières caleaires dans le sol,on l'améliore avec dii sable ou de Pargile. )es
terres qui ont trop du sable profitent avec Par-

in a arne ou des natières végétales. Un
si!b le' léger s'améliore par P'application dle la
tou rbe; eCt Celle--Ci pur le sable. :Les matières
cilcaires ie peuvent être améliorées pour la
culture qu'avec de la tourbe. Le meilleur sol
liattrel est ceini qui provient de difffrérentes
couches dout les Inatieres sont intimement
mélées; et le cultivateur tic saurait mieux faire
pour améliorer artiriiellement souit terrain,
qu'enî imitant les irocédés de la nature. Lus
matériaux nécessaires à cet effet sont rarement
loin (le l'endroit où on a besoin. Le travail né-
cessaire pour améliorer lu tiss ouit la constitit-
tion du sol est récompeins par de très grands
avantages ; oni a besoin de moins d'engrais en
s'assurant d'un plus grande fertilité; et le
iapital emtîploye (le coe manière garantit àL
jamais sa faculté de produire et conséqu,mmont
la fertilité de la terre. J'ai appris .par expé-
roince ci Irlande. et vnt Cantila combien le
mélange des terres améliore le sol.

I.e changemient de la condition les terres à
Pénrt de Pau, est une partie très essentielle
dlu 'éconoi irurale. L'eui stagnante est lier-
nicieusu 01 toutes sortes de pIantes utiles, ut où
l'humidité est trop abondante dans lu stol, au-
Coue d'elles lic petit prospérer avant q'il <'ait
été colivenîableimteut asséché.

A quelque période future, lirrigation île la
surfrea sera tupplitnée avec effet ei Canada.
Pour le iiiotiuitt, l'assécheeinit dus terres qui
(lut ue suraboindantcC d'eau et 'amtlioration
des terres ieuves seront pius utiles. Des terres
inusseuses atsséehées et cultivées à la surface
produisent tunie végétation lui, en été, peut souîf-
frir du déltitt d'humidité sutiisante. Dans ce
ens, il serait très itile (ly ajouter de Phumidité,
s'il est possible le le faire en fermant les fossés
d'égout et les cours d'eau. Ce procédé est
aduité dans les îles Britanni<ues et pourrait
être introduit ici. Un moyen d'enrichir le sol
pnr une iiuineittatioi lu terre alluviale oi du
dé tIcs rivières, c'est d'amasser les eaux de
celles-i dans les chItnps pendant Phiver, ce
qii t créé une grand-e fertilité. On observera
<lite les eaux qui produisent la plus grande
gnantité des meilleurs poissons, sont les plus
propres à l'arroseiment dus prairies. Les eaux
Contenant des imnpregations ferrugineuses, no-
nobstant leur effet fertilisant; si elles sont appli-
quées l dles terres calcaires, sont injurieuses nu
sol qui tie bouillonne pas avec les acides, et les
eaux ealcaires, reconnues par leur dépét terreux
lorsiu'oi les a fait bouillir, sont très-utiles à des
terres siliceuses on là tout autre sol qui nie con-
tient pas inre quantité remarquable de carbonate
dle chaux.

1-t'CIPIES fl'ASSOUMiENI.

Les pois et les fèves semblent dans toutes les
oceasions bient propres à préparer le sol pour re-
cevoir le blé; et dans certains terraims riches
(in les cultive alternativement pendant des an-
ntées enttiéres. Les pocis ut les fèves cuontiennenaît
lun petite qtaîttité de matière mauilogue à l'al-
buminc; mais il paraît <lue l'azote, qui forme
une partie constituante le cette matière, est
pris sur l'atmosphère. La feuille sòche,les
fèves, brûlée, a un goût approchant de celui de
matières animales décomposées, et dans soi dé-
périssilement dans le sol, elle peut fournir tdes
princi ues propres à devenir une partie du glttenî
dans IL blé. Quoique la décompositjioi générale
dles plites soit très analogie, cependant la
diflérenîce spécifique dans les produits de quel-
ques-unes d'en tre elles, prouve qu'elles doivent

etirer différents mtnriaux du sol: et no-
nobstantît ue les végétaux qui ont le plus petit
systèmte du feuilles puisent en proportion le plus
de matières nutritives du sol, Cependant certains
végétaix, lorsqte leurproduit est ôté, exigeront
Papplication (u certains principes quant al la
terre dans laquelle ils viennent. Les fraises et
les pommes de terre produisent d'abord abon-
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damment dans un terreau vierge, qui a été ré- luses ne doivent pas être sauées dans une terre
comment ramené par le labour d'une pâturage; qui n'est pas n pleine force.
mais en peu d'années elles dégéîrenît et exi- 7. E proportion qu'on trouve que le sol s
gent un sel nouveau. Dans le cours desannées puise par (es récoltes Successves on doit cul-
les terres cessent souvent do porter du bonne tiver (es plantes qui l'épuisent moins.
herbe cultivée; elles s'en fatiguent; et iu ndes L'influence dl lssolement Ca détrisant (les
raisons probable en est, que le plâtre contenu insectes a été prouvée par Olivier, membre do
dans le sol est épulisé. L'expérience a prouvé l'stitut (e France, qui a décrit tous las insectes
que la terre, quelle que seit sa qualité, ne devrait tep#itoe nîusroe qui vivent sur la couronne ou
pas étre semée on treille avant un intervalle de collier des racines <ics céréles, et il a démontré
cimq ans. quils se multiplient indéfiniment, ci l même

Le pouvoir des végétaux d'épuiser le sol se sol préseîto la même récolte pendant lusieurs
fait particulièrement remarquer dans coitains années successives, ou môme (es récoltes ana-
chaupignons. On lit que les chanuignons ne logues. Mais S'il Intervient Une récolte dû vé-
lèvent jamais une deuxième année à fi môme gétaux sur lesquels ces isectes ne peuvent pis
place. vivre, par exenplo île fèves on (es ilaveaux

Dernièrement il paraît avoir été établi d'une après do blé ou (e a toute la race do ces
manière satisfaisante, que les racines de toutes isectes périt sur ce champ au défaut d
les plantes qui imbibent leur nourriture ont aussi nourriture convenable à lurs larves.-illéinoires
des fonctions excrétoires, et que dans le sol dc la Socété Royale d'Agricultre dc Pars.
dans lequel les plantes croissent, leurs racines
deposent certaines matières excrémentielles,
pernicieuses aux plantesdont elles sont séparées,
et qui, par conséquent, ne peuvent pas être ab- ComîiEn.-Prudcnc.-Ohaque arbrecha-
sorbees une autre fois avant d'avoir èté décom- que plante a une liliysiooomie qui lui est propre,
posées de nouveau. Oi'a cité ces natières e qui semble lui donner un caractère. L'a-
excrémentielles comme une raison de ce que le moudier étourdi se presse le donner ses fleurs
sol est tant détérioré pour avoir produit pendant
longtens une même espèce de plantes; et delà au priiitem,, au risque de n'avoir point de fruits,
la nécessité de la succession les cultures. lautomne; tandis que le cormier, qîi sélève

Yvert et Charles Pielet (Cons complet 'agri-lentement, ne porte es fruits que quand il a
culture; articles Assolemens et Surcession de cul- acquis toite sa force; nais alors sa récolte
turc; ou Traité des assolemens, Paris,Svo.) ont est assurée. Voilà bourquoi onen a fait 'em-
établi le principe d'assolement de la Imianîièr lême de la prudence. Cet arbre si beau, ai
suivante:- durable, garda tart l'hiver ses fruits dun rouge

Le premierprincipe on le fondamental, c'est: éclatant: on le voit briller au milieu de. neiges;
chaque planta épuise le sol. c'st une moisson qui ne se récolte qu'en hiver,

2. Toutes les plantes i'épnisont pas le sol au et que la providence a réservée aux petits
mômom degré.nième ogre.oiseaux.

3. Les plantes de différentes espèces i'épui-
sent pas le sol de la même manière.

4. Toutes, les plantes ie reideint pas au sol - peuples. Aussitôt (Itî'i1 y a
la même quantité ni la méme .qualité d*jri- in ur la terre -no famillo, <ta prairie, un
grais. arbre, un riiisseat; on a niré les fleurs. Les

Do ces principes fondamentaux sont déduites pbuples de lOrient, qui semblent être les
les conséquences suivantes: hommes prirruitifS, n'imaginent rien tlc plus

1. Quelquie bien préparé que soit un sol, il ne Iol!x, que de vivre éternllemnt dans un jardin
peit pas longtens et successivement nourrir
les meones végétaux sans s'épuiser.

2. Chaque récolte amaigrit le sol plus on u lles-riêrnee, dans ces voluptreuses contrées,
moins. on raison qiue la plante qui est cultivée ne sont regardées que conme d'aimables fleurs,
le rétablit plus on moins. faites pour enbellir la vie, et non pour en par-

3. Des plantes à racines perpendiculaires et tager les soins. On cultive la beauté dans let
celles a racines horizontales doivent alternative- sérails (le l'Asie, camie ine rase dans rn parment se succéder. d'elles que d'être belles

4. Des platntes d'une même espèce ne de- r.mme ine rase. Les peuples religieux qui
vraient pas trop souvent se suceéder.

5. Deux plantes favorisant chacune la crois-
sance des mauvaises herbes ne doivent pas se eaux <lu Gaînge, regardent certaines fleurs, qu'il
succéder. ne vueillent jamais, com les demeures pas-

' 6. Des plantes qui épuisent éminemment le nles sylphides. Lesoin
sol, telles que les céréales et les plantes hui- cl'arroser ces.lantes le pré ilection est cnfié
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aux braminites encore vierges. Elles s'occu-
pont aussi à en tresser d'autres pour la décora-
ration des temples et pour leur propre parure.
Les jeunes bayadères couronnent leurs ttes de
l'imlîîense corolle die l'aristoloche; elles ont des
colliers de fleuri de mongris et des ceintures de
de fleurs de frangipanier: Dans la îromptueuse
Egypte, on porta cette piassion si loin, (în'A-
mansis, de simple particulier, devint général des
armées dlu roi larthonis, pour lui avoir présenté
un chapenu de fleurs. Les Grecs, disciples
les Egyptiens, se livrèrent au même gpat. A
Athènes, on portait tous les jours au marché
des corbeilles qui élaient enlevées à l'instant.
C'est là où Von voit s'engager ur combat
charmant entre Pausins, célèbre peintre de
Syclone, et la bouquetière Glycera, son
amante. C'était dit Pline, un grand plaisir
le voir combattre l'ouvrage naturel <le Glycera

contre l'art de Pauisins, qui finit par la peindre
elle-même assise et faisant un chapeau de
fleurs.

Les fleurs ôtaient non seulement alors, comme
nujourd'hui, l'ornement des autels et la parure
le la beauté, mais les jeunes gens s'en couron-

naient dans les jeux, les prêtres dlans les céré-
monies, les convives dans les festins; des fais-
ceats et des guirlandes étaient suspendues aux
portes, dans les circontances heureuses: et, ce
qui est plus remarquable et pluts étranger à ntos
meurs, les philosophes eux-mmes portaient
des courontes, et les guerriers en paraient leurs
fronts, dans les jours dco triomphe; car les cou-
rolnes devinrent bientôt le prix et la récom-
pense dut talent, de la vertu et des gnrtdes ac-
tions. Le temps, qui n détruit les empires,
n'a point détruit ce langage emblématique ; il
est venu jusqu'à nous avec tocute son expres-
sion: les couronnes de chne, de myrte, de
roses, cde laurier, sont encore destinées aux
guerriers, aux poêtes et taux atatns. Les
fleurs consacrées aux dieux étaieit le symbole
de leur caractère et de leur puissance. Le
]y% superbe nppartenait à Junon, le pavot à
qêrès, l'asphodlle aux mnres, le jacynte et
le laurier à Apollon, l'olivier à Minerve, le
lierre à Bacchus, le peuplier à Hercule, le
cyprès à Pliton, le chéne a Jupiter.
1 La sigiification, le goût et l'usage <les fleurs

passèrent (les Grecs citez les Romain's, qui por-
trent ce luxe jusqu'à la folie: on les voyait
L b.ngaîr trois fois de couroninei lats un setul
repas: ils disaient qu'um chapeau de roses raf-
fraichissait la tête et préservait des fumées ii
vin mais bientôt, voulant jouir d'une double

ivresse, ils entassaient des fleurs attour d'eux,
cIe façon à produire 'hl'et qu'elles étaient des-
tinées à prévenir. Héliogabale faisait joncher
<le fleurs ses lits, ses nppartemenîs et ses pur-
tiquet; et bien avant lui, etn avait entendu Ci.
ecron reprocher à Verrès d'avoir plircourtu la
Sicile, dans aill litière, assis sur des roses,
ayant une couronne îde fleurs sur la tête et une
nuire tiau cou.

Le glût îles fleurs prit naissance parmti nous
avec celui de la galanterie; le règne de la
beauté fut aussi celui des fleurs ; tout alors prit
in expression, et la composition -d'un bouit-
tuet ne fut pas une chose indil'érente. Chaque
fleur avait sa signifintion : un chevalier par-
tait-il pour tine expédition lointaine, soi chia pel
formé de girrofilées dle Malon et île fleurs de
cerisier, semblait dire à sa helle: Ayez de
moi souvenance et ne m'oubliez pas. Avait-
on fait choix d'une amante, et lui avait-on de-
mandé l'honneur île li servir, li jeune beauté
se montrant parée d'une couronne (le lanclies
mtrgunrites, était censée répoidie, j'y pense -
rai. Voulait-elle le bonheur de soit amant,
elle pràlarait la couronne .de roses blanches,

.qui signifinit le doux je vous aime. Mais si
les veux étaient rejetts, la fleur de ient-de
lion indiquait qu'on avait donné son cSur, que
le requrant <'amoureuse merci ne devait con-
server nuiciiie espérance, et qu'il employait
mnal son temps. Les feuilles île laurier pei-
gnnient la félicité assurée; le lys des vallées,
ou le gînyeul, la noblesse et la pureté les ic-
tions et le la conduite; de petites branches d'if
annonçaient un honit ménage, et le bouquet dle
basilic indiguait qu'on était faclié et muôneo
brouillé.

Les Titres, comme tots les Orientaux, se
servent dii langage des fleurs: la fête dles tu-
lippes est citez eux d'une telle magnificence
que sa dlescription paraîtrait merveilleuse dans
les nirvilleuises pages des Mille ei une Nuits.--
'lIad. DE LA ToUR.

RAISON.-nmeau que le sotile des pas-
si Ois petit éteindre à chaque instant.

Cette tîère raison dont om fait tnut de bruit,
Contre les pissions n'est pas un sûr remide.
Un peu de vin lat trouble, un enfant la séduit;
Et déchirer un coeur qui.l'appelle à son aide,

est tout l'effet qu'elle produit.

Employer la raison avec de certaines gens,
c'est vouloir commencer la maison par le haut
du toit.
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MIENS DI: L'ATMýOSPIIltR,

PAR L. A. IIUGUE -T LATOUR,
emc.nbre de la Socite d'Agricuhurue du Bas- Canada.

Hi te aromètre. I)Irecti-nt des va lits Remarqu es.

0 Ih. li. ahI. 8hI. 1Ih. 6 h. 8hl. 1Ilh. G11. ShI. 12h Il . 'i; .! il
P. .Xrs. %. M. Il.. DI. P. X. A. Mr. P. X. P•. id. IL. M. MUIn. P. m q i,

1 Jeudi ......................... 3I1 33 39 29.7,09 29.99l N. O N. 0. 8. O. clair clair clair 1 ... ... ... ...
2 Vendredi ................... 21) 40 :SI 290.9ls29.M o 9.92 0. O. 0. clair clair clair 1 ... ... ... ...
31 Smd...................... 31 45à 401 29.6529.632. 0. 0. 0. niung, clair nung 1 ... ... ... ...
4 lIiiiehe .................. 40 5i 42 29.7698 29 SI N 0. N. 0. N. 0. glialereinir simon. 1 .......
5 ftmli.. ...................... .41 45 42 S98 9ti 98 . N1. 4 E, llo pluie, 'Islule ... 1 .. ,...
a Mardi ... .................... 42 43 40 2991987.iN. E. N. E. N. HC. puie cour. cour. ... 1 .. . .
7 (t à 3 hl 30 mu. du mantin.. 45 a5s 47T 29.G9 29.Gu 9.3S. S. S. E. clair clair brilm. 1 ... ... .....

8 ¢1......................... 44 41 41 29.61 2967M96 S. E. S. IH. Il. cour. rmag, Mnur... ......
9 Vendredi ................... 50 S4 4S 9. .629.631 le. E E. ,JuSIle nung. douis ... 1 . ...

10 Smd...................... 44 .16 î22.7t h9.G8 9.9N E. N. E N. E. aiue pl 1 ll . . . .DI1 1 D smance ................ . 42, 44 472.929.66 29.9;G N. E. N. 0. 0. cour. nuag. plule.. ......
12 L.und,........................ 39 50 431 29.29.729.74 Il. O. O. couy. nuang. cour. 1.......
1 3 % ild........................ 42 46 42 29q*.7 29.ti8 29.69, 0. 4). 0, glmag. nmag. nuag, 1 ... ... .....
l4 a à, 4Il. 20) m. du cotr... 44 52 4G 29'.66 20.G7 2'9.r9 0. 0. .: clefr clair clair 1 ... .......15 jeudi ......................... 32 431 39 2*9.98S29.99 30.02 Il. 0. 0. clair clair clair 1 ... ... ...
1 SI Vendredi ................... 314 46 37 0.7311.0d 3j.07" o. 0. 0. clair clair clhir 1 .. .....17 Samtil ...................... 29. 44 37 .30.91429.941029.92 0. N 0. N O. clair clair clair 1 ... ......
tg Dlimanche ............... 39 47 39 129.7g 29. 7·*9.7 V EI.. E. 'i. lrum. clair clair 1 ........
19 .undi....................... 3 44 412.3 974 97 . N N. routv, cour, pluie .. 1 .....
201 MTIrd........................ a7 42 42 _96O 29.50 29.59 N. N. N1. 0 pluie pluie pluie .. 1......
21 M1ercredi ................... 42 41 43 29.59 20.b7 29i.59 0.. nuagg nuag, nung. 1.......

22»A9 Il. 31 m. du or...41) 45 42 29.111 .6, 9.0S. S S. cou%, cou.uv .r . . . .
23 Vendlredi ...... ............ 4r 51 49 29.7229.7329.71 S.O. 0. ,cunugclair* 1.......24 Samedi ..................... 40 43 4G 9.902-9.9329.9r, 0. f). S.. uunig clair nung, 1 ... ... .....

2r, Ulmnchsse..................: 44 i5,1 44 29.6229.î5*229.506 S. 0. S. (). S. . 1nung,. cour, pluie . ...2G Lundi ................,..... 41 50 43M 29.4 9-7 29.49 S.(). S. 0. S. 0. ngung. nung. mluig. 1 .I ...
M73ardi .......... .............. 36 -14 4u SI42.594 . O O ug ug ug

28 M1ercredi ................... 21; 32 31 29.Mi 29.r6629.S09 . 0. 0. eli carclar*
29 @ à 10 1. 32im, du soir.. 27. 39 29 2.9.5ý 29.3.1 29..40 0. O. . ng nung. ecour.....
30 Vendredi ................... 25 3J. 27293 2.2.7 N.O.N. N. '0. nuag; .11u39.1 nsusa.....

COMPARAISON DES OBSERVATIONS M1ÉTÉORO1LOGIQUES
FAITES A MONTRe:AL 1-1URANT Il 101S DEs NOVGilil POl its NQ iCRNIICitsAN S

Thermomètre. Hlaron htre. Vents. Amophre.

Mtaximum %litiiu, 31alimuml. Sisiimum. 'Z o;s

81 61 le 1 2 1029 30 Ye I29 29.171010 1 2 ... 19 111 l .

l817 ilile 2 2lu29 30.551e.30 29.3214 leI l 4 6 7 10 10 2.7 20 7 13 12 1
SIS 50 le 1 1210 10 10.M310 11 2J.08le 25 l10 2 1 2 17 8 21; 24 13 G il 3la Sgle 7__25le30) :10.07 lel1 29.31 le 30 7 8 7 a a 9 :318_ i__18 9 3 1

JARDIN BO0TANI QU F

G UII BAUJLT,
CÔTE DES- NEIGES PREPS DE LA CIIAPELLE.'

EIS propriétaires de cet S.lanblissement prennent la liberté
J.J d'appler Pl'neniffon dui publie à leur grai àssortimentC

d'AlltBiRS FRUITIEll'IS et FORESTIERIS de toutes espèes,
AR lSE4 ORNEMIENT, liSS A11APATSn SERRE, etc., tCU., qu'ils vent l ront bois mareli

pouIr airgent comptant, a u ln crédit approuve-.
Des ordres laissés chlez &M M. S. J1. Lymnll et Cie., Pllae d'Aýrmes, ou ilbez J. E. Guilbault, à 1la côte

des Neiges, Sieronlt excntés ponctuellemnt.
Ayez la bontél de visiter l'établissement pour en juger par vous-timens.



JOURNAL DAGRICULTURE.

ET

TRIANSACTI ONS
Dr LA

SOCIETE D'AGRICULTURE DU BAS-CANAOA.

Les Directeurs de la Société d'Agriculture
du'Rlas-( Ianada se sont réunis dans leurs
Salles, en) cette ville, Sanedi, le 15 de Dé-
cambre courant, et le Secrétaire leur ayant
soumis un nombre de lettres de Messieurs
de tous les comtés du Bus-Canada, recom-
mandant lit continuation de la publication
du Jourmnil d'Agriculture, et promettant leur
appui, les Directeurs ont résolu que le Jour-
nal serait publié encore une année, comptant
sur Pappui de tous ceux qui ont à cSur le
perfectionnement et lan prospérité die l'ngri-
culture. Nous espérons que cette résolution
sera approuvée par tous ceux qui désirent
voir notre ngriculture s'améliorer; que nous
aurons une liste nombreuse de souscripteurs
payants, et que nous recevrons de nos amis
des communientions le nature à rendre le
Journal d'Agrictlture intéressant et utile.
Lsociété s'est acquittée de sa tehe en se
déterminant à continuer la publiention de ce
journal: il reste maintenant à ceux qui'dési-
rent qu'il soit utile aux ngriculteurs, de 'nous
aider dans la nôtre, en nous communiquani
des renseigneniens et (les suggestions su- diec
sujets pratiques ayant rapport à l'économi
rurale. Loin de vouloir nous clauger l
toute la responsabilité de la publieation di
journal, nous publierons avec plaisir lu.
opinions d'autrui aussi bien que les nôtres
Nous nous flattons done de pouvoir noul
aider utilement, à l'avenir, <le nombreu
articles communiqués. Nous nous flatton
aussi que messieurs les Agens voudront bie
recueillir les souscriptions maintenant due
pour le journal, et en transmettre sans dél

le montant à notre bureau. Nous prions
aussi ces messieurs de à'efrorcer de nous

procurer de nouveaux souscripteurs, et de
nous faire tenir des listes correctes de ceux

qui prennent lejournal, dans chaque paroisse,
afin que nous n'en envoyions pas des exem-

plaires pour rester au bureau <le poste, sans
être pris par ceux h qui ils sont adressés.

Il a été proposé plusieurs plans dernière-
nient pour lanmélioration dea l'état présent lu
Calnadat, mais nous cr-oyons que le vrai moyen
d'nniéliorcr la condition génératle dm pays est
perdue de vuL et négligée entièremenmt par
ceux qui semblent avoir tant h coeur son
bien-être et sa prospérité. Tout le monde,
tout., les partis admiettent qtîe l'augriculture dm
Ciiiiida est la seule base permntente sur la-
quelle la prospérité géniérale du pays ptîisfe
être fondlée, et nous avons eu l'occasion de
connaître le lietu d'encouragement que donnent
h toutes mesures capables d'améliorer l'agri-
culture, la plupart de ceux qui favorisent
d'autres mesures d'un résultat bien plus tlou-
teuix que ne lu serait une économie rurale
perfectionnée. La Société d'Agriculture du
Bas-Ciaata a été organisée dans le seul but
<le faire' dure des progrès aux améliorations ai-
iýricoles, et d'augmnter par làt le bien (rdte t

*la populationi rurale dtIt pays. Cette Société,
*et le but qu'elle se Proposait, omît été aIp-
*prouvés n point qu'elle a obtemît Lin acte

d'incorporatiun par le vota unanime de lui
t éiltr Pivinciale. Mais mal11gré cette

muarqueu d'approbation dlécidée de la part dui
* Goivernmîent et <le îat Législatuire, la So-
c iété, nous r-egrettons d'avoir 41 la dire, n'a

1 pas reçui l:tpui qu'elle avilit droit d'attendre
sde tous les ontis <le la prospérité dlu Canada.

C'est duus Evêques Catholiques et de leur
s Clergé, fluii ne senuèlent p>as d'atutres affiires,
X que lat So il areçu l'appîui le plus totdlial
s et le plus capable de l'encourager it persévé-
ni rer dans ses louables efflorts pour le perl'ec-
s tionnement du l'agriculture. Ca fait eqt
ai prouvé d'tune manière incontestable par les
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lettres de l'Archevêque et de l'.vêque, qui vons leur dire que, quelle que soit lidée qu'ils
sont aussi membres à vie de la Société, et par sen forment, il n'y en a pas une seule, sans
un grand nombre de lettres des Curés des excepter celle de l'homme d'a(tat, qui soit
paroisses du la caipagne, dont plusieurs sont au-dessus de la profession d'îm agriculteur,
membres de la Société, et paient le Journal qui est bien au fait dI son art, et le pratique
d'Agriculture, comme abonnés. Ce sont l avec tonte l'liilileté dont il est capable. Nous
des preuves non équivoques que ces Messieurs avons constamment regretté de voir que si
ne désirent pas seulement de voir leur pays une assemblée est convoquée pour tiis ques-
prospérer, nmais qu'ils s'emploient eux-mêmes ien oit une discussion de parti, "tout le
activement h amener ce résultat. En adop- mondo y court," tout le monde a été inté-
tant ce plan de conduite, ils sont convaincus ressé, exéité, enthousiasmé dans ou pour un
qu'il n'en peut résulter aucune conséquence sujet qui nest leut-être d'aucune importance
dangereuse, mais bien plutôt le bien-être, la peur lu pay î ; mais que lon
paix et le bonheur du peuple. Comme Ré- convoque ne assemblée pour diýs fus agri-
dacteur de ce Journal, nous sommes étranger cules, ce sera une toute autre affaire, et l'on
à toute politique de parti, et évitons de dis- dirait que c'est parce qu'il n'est p de ques-
cuter des questions douteuses. Notre seul tien d'lne plus grande inportance pour le
désir est d'atteindre l'objet pour lequel ce pays, que personne 'y prend le moindre
,Journal est publié, et de ne donner à aucun intérêt, et qu'on irait partout plutôt que de
de ceux qui désirent réellement que cet objet pr'ndrc li indre part à ce qui n'aurait pas
soit atteint, le prétexte de nous refuser son pour fin l'avanement de vues de parti.
appui. Ce Journal est ouvert à tout écrivain Nous sommes pourtant heureux de pouvoir
habile qui pourra contribuer à l'améliorer et dire qu'il y a d'honorables exceptions àcette

à njàuter à son utilité. Quiconque voudra règle générale, et nous avons ici des per-
donner la moindre attention au sujet avouera sonnes disposées h encourager de tout leur
que le Journal est nécesire pour maintenir pouvoir les améliorationsagricoles. Nousne
une liaison ou un rapport entre la Société et pouvons néanmoins que regretter beaucoup
la population rurale du las-Caiada; autre- de voir qu'on se laisse détourner souvent de ca
ment comment la Société pourrait-elle avan- qui serait l'intè'êt et l'avantage réel du C'-
cer des.vues d'amélioration. ou proposer'aux nada, L perfectionment de soit agriculture
cultivateurs uti systême perfectionné? Ce et l'augmentatiou la qualîtité de la vadeur
n'est pas par des Montres annuelles de Bes- de ses produits annuels. Que ses lîalitans
tiaux ou :des :expositions d'autres objets, s'évertuent pour amener cet heureux réul-

mle de prix, (lue s'efectuera l'amélioration tat, e t les diesomaters le sinqiéeront ps
générale dle l'agriculture cnadienne, muais par peormet a ieter leunr produits, soit ici, soit
la circulation générale d'un Journal Agricole ailleurs. Les etts-Umnis, doobstant leq u i

Sconduit, par dles Fernoes-Modèles et uine droitsle vés, eoa offriront, d n'un las douter,
éducation agmricole. Enri outre le ltt cela, un avantageux pour une bo e partie
il est nécessaire que l'agriculture soit estinaée de nos prodits. Pour 'aire face à leurs
et tenue pour ce qu'elle est véritablement, la impôts, nous devons produire les récoltes
première, lat plus utile et la pulus honorable abondantes, qui nous eud t plus que le
des professions, une profession qu'il ne serait double les droits à payer.en sus le cequi nou.
pas honteux à Sa Majesté, la Peine, ou a revient présentement de lnd vente <le nos
plus élev doses sujet, d'exer'er. Lesadaptes faibles récoltes. Des produits abonrants
des autres professions peuvent penser ce qu'ils donneront nissance à'l ndes anufsetures do-
veulent de leur imaportance , mais nous pou-ý sýti es) et ces manufactures fourniront

369-
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les eornsommteurs pour ces produits. Nous
avonq unu - haute idée des avantages naturels

qîu'Offre ce pays; tout ce qui nous reste à
faire, c'est de nous en prévaloir, ou de les
Inire valoir judicieusenent, altant que la
chose est en notre pouvoir. Si nous nie fii-
sis pas ce qu'il est en notre pouvoir de fhire,
et n'exerçons pas nos facultés pour notre plus
grand avaltage, c'est à tort que nous attri-
buons notre manque de prospérité à toute
nutre eniuse que notre nlégligence à faire ce
qui dépend de nous pour y obvier. 'Tout ce
que le pays peut avoir à dépenser consiste en
ce qu'il crée ou produit, et ses moyens de
dépenser croitront à proportion de I'augmnen-
tation de ses produits. Si Pon voulait aié-
liorer la production d'un arbre fruitier qui
commlencernit à décroitre et à se détériorer
par déraut de soins, on le taillernit, on reri-
serait alentour, et on y mettrait du fumier,
ufin de lui rendre sa-vigueur et sa fecondité
première. Ce ne serait pas un regrettant, ou
ci se plitignant de le voir dépérir, qu'on le
rétablirait, mais cn lui donnant les soins con-
venables. Ce serait un plan assez étrange à
ndopter, dans de telles circonstances, que de
s'adresser -à l'ngleterre pour lui demuander
d'dter tout droit sur les pommes, pnrce que
nosarbres'donneraient moins <le fruits,en con-
séquence de notre négligence à les tailler et
à les soigner comme il convient. Nous avons
souteni le principe de la protection tant qu'il
y a ei à espérer qu'elle serait continuée à la
Colonie ; nous savons qu'il nous faut main-
tenant compenser la lerte de la protection
par un surcroit de production. Ce n'est pas
en parlant de létat de géne ou de langueur
où se trouve le Canada, qu'on le fera pros[ié.
rer, mais en prenant des mesures pour niné-
liorer et augmener ce qui doit soutenir l'in-
dustrie et le conimnerce, les produits de l'agri-
culture. Il ne peut pas y avoir <le commerce
étendu et lueratif dans u pays qui ne-four-
nit pas les produits abondants et <le valeur.
Il n'y a que le surplus uit prdduit de ce pays
qui puisse servir à son commerce et à soi

inlustrie, et ce sera toujours la mesure de
l'étendue et lu revenant-bon le l'industrie et
du commerce du Canaan. Les marchands et
les comi rçans ne peuvent guère vendre, si
les agriculteurs ne sont pns en état d'acheter.
Sans doute, plus seront grands les frais aux-
quels les produits le l'agriculture seront
assujétis, soit sous la forme de droits, soit

pour le transport, <n passant des mains du

produrteur dans celles du consommateur,
moins l'aigricilteir obtiendra île son produit.
Mais qunnîd il n'y a pas moyen d'éviter ces
ditlicultés, le cultivateur doit s'eilorcer de
compenser la diminution par la quantité et la
bonne qualité de ses produits; et lui ap-
prendre et l'induire à le faire est la ltchLe la

plus utile que tout habitant (le ce pays puisse
entreprendre, quelque soit le rang qu'il oe-
eupe dans la société. Nous devons regretter,
dans l'intérêt de notre pays chéri, que des
honmmes dle talent eploient, ou plutôt, perlent
leur temps et leur industrie à des sujets qui
n'ont pas pour les liabitans du Caanda la
centième partie de l'importance qu'aurait
pour eux l'améliorationî de son agriculture,
tandis qu'ils ne daignent pas donner uin ro-
ment d'attention à cet objet, ni contribuer de
la somme de cinq schelins nnuellement, à
eut faciliter l'obtention. Tandis que le pre-
mier intérêt du Canada est comparativement.
négligé, il est péniblé- de voir des hommes
déplorer constamment l'état de détresse oâ se
trouv le pays, et 'proposer, pour l'en tirer,
tousles plansinaginables, àl'exceptiondu plus
faelleet <lit plus certnin, celui d'en perfeetion-
lier l'agriculture etd'en aîugmientei les produc-
tions. En enseignant aux cultivateurs un
meilleur systénie d'économie iurale, et eui
apprenant aux travailleurs à mieux faire leur
otvrage, on pourrait doubler le montant du
produit antnuel, sans beaucoup nuginenter les
frais de culture. Nous ne voulons pas qu'on
croie que nours donnons à entendre que l'agri-
culture est la seule affaiire qui mérite quelque
attention ; nous disons seulement que C'est
la principale affaire des habitans du Canada,
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et celle dont dépendent toutes les anutres pour
prospérer. Il serait aussi raisontnible d'exiger
un exercice libre et vigourcux des membres
du corps lumiain, tandis que la tête et le
tronc seraient languissants, que de supposer
que tout pourra étre ici dans un état floris-
sant, tandis que l'agriculture demeurera dans
un état d'imperfection et ne donnera qu'un
mince produit. Ce sont les champs bien
cultivée, les récoltes aboildantes et les ani-
aiux en bon état qui raviveront le coin-

inerce et l'industrie des cités et des villes, et
feront rouvrir les maisons et les boutiques
fermées, et nous sommes cerinin qu'il n'y a

pas d'autre moyen d'amener ce résultat.
Un nrpent de terre bien cultivé est de pits
de valeur pour le propriétaire et pour le pays
que la plus belle maison de Montréal, si elle
n'est pas occupée ; ceci est de soi trop évi-
dent pour avoir besoin d'être prouvé. Nous
admirons les améliorations et les embellisse-
mens qui se font dans la ville, et nous dési-
rerions cordiaklement qu'ils pussent se conti-
nuer constamment et profitnblement; mais
nous désirons encore plin ardemment de voir
les améliorations exigées dans l'agriculture
lu pays nyancer constamment et avec succès,
et nous avouerons que nous nadmirerions une
ferme ou une campagne bien cultivée, pro.
duisant d'abondantes moissons,,et offrant des
bêtes à cornes et à laine et autres bestiaux
en bon état, infiniment plus qlue la plus belle
ville, ou la plus belle maison qui nit jamais
été construite. Nous en sommes arrivé à
la conclusion qu'une cnmpngne florissante ne
manquera pas de donner naissance à une
belle et florissante cité i mais qu'il est inpos-
sible d'avoir une belle et florissante cité en-
tourée d'une campaîgne-mal cultivée et né-
gligée, et que c'est particulièrement le cas
un Canada. Nous désirerions pouvoir induire
les gens à porter leurs vues au-dela de ce
qu'ils peuvent regarder comme leur intérêt
direct et personnel, ou l'intérêt de ceux avec
qui ils sont liés. Ce que nous recomman-
dons n'est pas une affaire persomelle ou de

parti, niis une niaire qui est d'un in'térêt
majeur pour le genre humain. Coubili?et ce

pays ie paraitrait-il pas plus beau. si l'on y
voyait chaque cliaii cultivé avec soin, toutes
les herbes nuisibles arrachées avant leur mia-
turité, les pâturages verts, les nnimaux de
belle qualité et en boit état, avec omnbreset
abri à suflisance? L'obtention le ces nyni-
toges pour notre pays ie serait-elle pas bien
digne des efTorts dévoutîs des hommes des

plus grands talents et des plus grandes con-
naissances ? Oui, saut doute et un y parve-
nant, ne conféreraient-ils pas nu peuple un
avantaige plus certain et plus peramanent, que
tout ce qu'ils pourraient Chreber à lui pro-
curer d'iilleurs ? Nous sommes faclié de ne

pouvoir pas faire entrevoir une grande ré-
coumipense, sous le point de vue pécuninire, à
l'homme oit aux hoiammaes qui pourront être
induits à îagircoîme nous le proposons ; mais
ils ne resteront lias absolument sans récoi-

pense;ilsen trouveront une dans la satibfhetion
d'avoir bien mérité de leur pays ; et s'ils ont
le nécessaire, cette réconpernse leur suffira.
Ils nuront encore la satisfnetion le sentir et
de savoir qu'ils ne courent nucun risque
d'impliquer la population rurale dans des

projets qui pourraient lui devenir doajmma-
geables oui dangereux.

nAPPoRT D'AGRICULTURE .'OUR NoVEMaRE.

Le mois de Nuovemdialre, qui s'en vit fini, a
été le plus beatu qlue nous ayons janais vis cri
Cannail. Depuis le commencement jusqu'à
cette heure, il n'y a pas eu un jour où l'on n'ait

pui labourer, <nu faiire toute autre opération igri-
cole. Il n'y a nullement à dIouler qu'il n'ait
été trés favorable aux cultivateurs, cri nlon-
geant considérablement la saison ouvrable, et
en raccoureissant d'autant la longueur de l'hi-
ver, dont on se plainît si foit généraleneaut. Le
temps a été si doux, et l'automne si propice à
la croissance de lherbe, que les bêtes à cornes
et les moutons ont pu trouver dans lea champs
une abondante pâture; d'où il doit être résulté
une grande épargne de fourrage. Sous tous les
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rnpiort, l'riutomnne, et dans le fait, toute la pett y avoir ci Con s
saisonl n été aussi favorable aux gens de In rable.4; mois, l'une portant Vautres les raison5

enpagn.qu'ils le poinient désirer. Nous ennt pus constamment favorables ici que dans
t eînisOnîs quie les agricultmurs en coivicnlent, et les Iles Biiatiîicjues. Si Pargent et le travail
cin ,nnt reconnissants, mtnigré qu'on les accuse apptiqués ici à li eu'turc du sol oflnient quel.
ginéralement ' ie u classe nisciltent fue chose dapprochant tle ce qui n lieu ci
ei,se pInignant toujours. Loin d'admettre que Angleterre, on n'entendrait plus parler <le si.

,uceusation soit fomdée, nous summes, nu con- sons déavorables ni de sols ingrts, parce que
traire, persuadé qu'il n'y a pas dee le cotraire serait prouvé par l'nbsndasece (es
dhommlies qui seute et peise iielux, qui jouisserécoltes, la bonté (es pàtîrages, L huit êt ds
avec plus de gratitude des saisons favorables, chevaux, îles nuîunillcs, des moutons et des
et lui prenne mieux le temps coumne il vient, porce, ainsi que par le nombre et l
que celle des ciultiviteirs. Il serait, en eflet, des instrument; aratoires. Il pett y avoir tlcs
étonnant qu'il Cin fût autremeicnt, uisqu'acue ù . fon ppliqués à l'agriculture ont
autre classe n'a les mêmes occasions constantes été perdus, niis si cela Pîupclîuî qu'il en fût
le voir les muvres et de recevoir les dons du employé pour les mêmes fis 'L l'avenir, il e-
Créateur dans toutes les saisons. Les cultitn- rit absurde de recn-mander îles aiéliora-
teur, out eu du temps de reste, cette nutoumne, tions, puisqu'il rie s'en petit pas faire sans cii-
pour compléter leurs labours et leurfossoyage, le tlîîx. De ce qua îles fonds oît été quelque-
sol n'avant été, jusqu'niiu mtoment prêseni, ni fois employés à perte, il uc s'eî suit pas qu'on
trop sece ni trop humide pour ces travaux. n dlive toint employer judicieuscntelliour
Pour labourer et fossoyer ou iégoitter comme il îes fins agricIes. Il est aisé de se rendre
convient, il est le granie importance que la raison de la perte de fonds dans la plupart des
terre soit dans Pétat convenable, ni trop sèche cas où elle a ci lieu, mais il n'est pas aères-
ni trop imide, comme nous l'avos elle, cette sairc de suivre l'exemple (le ceux (ui oît fait
nnisîe. Il y eni a qui trouvent notre clint ces pertes. Pcîit.ètre que perdu ou
désavartageux ; quant à nous, nous regardons gaspillé en entreprises ou spéculations agri-
le climat du Caînada commsie favorable à lagri- colee, <tns ce pays, n'équivaît pis à la cci-
culture, pourvu qu'on nîdopte.le système d'éco- tième partie de ce qui y a perdî dans
mic rurale le mieux ndapté à la situation et <poutres affaires, et il y a cette lifférciie, (Ille
aux circonstances diu pays. Il y n ino chose l'argent appliqué à l'agriculture, qiiois(i pertu
cerniie, c'et qu'on ne doit guère s'attendre qIue pour celui qui l'a ainsi appliqué, sî été néan-
ceux qui trouvent le plus à redire à notre climat, moins avatageux tit pays. Une atre cause
cherchent à parer à Pinconvênient ou nux <li manque (le succès ciilgricilture, c île
défauts qu'ils prêtenilni y trouver, ou iidi. ne s'y appliquer que d'une manièresecondaire,
quent les moyens d'y reiédier. Il convient pour se livrer plus intensément à <'autre, soins.
et il importe que les agriculteurs soient en état Il est donc injuste d toutes le, pertes
de cultiver et dle conduire leurs fermes suivant qui peuvent avoir ou lieu cii agriculture à l'état
le climat tlii pays qu'ils habitent ; mais <tous nime du cultivateur, comme n'étant pas lird-
déscspèrerious dc voir s'introduire uit système fîtable Nous faisons ces obeervatins, par la
amélioré d'économie rurale là où lcs cultiva- raison que nous entendons fiîire, au sujet de
teurs se seraient persundés que leur clinaàt n'est l'agriculttre, des remalqies propres à détourner
pas favorable -à une agriculture perfectionnée. tout le monde de s'y adonner, et qui tendraient
C'est l'n moyen d'excise très commode pouirle à raire eroire que c'est un art inutile au genre
cultivateur ignorant out négligent, que de trouver litimaiî. D'après toutes cea circonstance., il
à redlire au-limazt. Il n'y al pas à douter qu'il nî'est as étonnantque Sagriculture soit négli-
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gée et méprisée, et qu'on emploie volontiers
des fonds pour toute sorte d'afire ou de spé-
culation, tandis qu'on répugne à en employer
pour l'amélioration des terres, des récoltes et
des bestiaux. On pourra nous regarder comme
transporté d'entlhousiasme sur le sujet; mais
tout ce que nous désirons, c'est d'inspirer à
tous les vrais amis de la prospérité du Canada
le nime enthoisiasme, en les assurant avec
confiance que c'est le sentiment le plus salit-
taire et le plus utile que nous puissions leur
inspirer, et qu'il n'y a ni danger ni difficulté à
agir d'après ce sentiment ; niais qu'on le fera
au contraire, pour le plus grand avantage de
tous les intérêts dt pays.

Mais il est temps de revenir à l'objet direct
de ce Rapport. Nous avons le plaisir de rece-
voir de toutes parts des rapports favorables
quant à la quantité et à la qualité le la récolte
de blé, et nous nous flattons que ce résultat
mettra plus à l'aise nos cultivateurs générale-
ment, et les encouragera à s'efforcer d'aoinlio-
rer leur économie rurale, Pannée prochaine.
Le blé est et doit être notre principale récolte,
et nous levons nous efforcer de le cultiver judi-
cieusement, et pour cela nous procurer surtout
une semence de la meilleure qualité. Nous
supposons que les cultivateurs tâcheront de
semer de bonne heure, le printemps prochain ;
car ayant eu, cette automne, tous le temps né-
ecssaire pour bien labourer et égoutter, ils se-
ront on état de semer assez ù temps pour que
la moisson échappe à la mouche hessoise.
Peut-être serait-il à propos aussi d'essayer de
nouveau quelques-unes de 'variétés le blé
qu'on avait coutume de semer autrefois dans ce
pays. Le prix du blé pourra n'être pas ce
qu'attendait ou désirait le cultivateur, mais il
est plus haut que celui de tout autre grain, et il
le sera toujours, parce qu'il s'en exportera
toujours plus ou moins. L'orge est d'une
excellente qualité, cette année, mais il n'en a
pas été récolté une grande quantité; le prix en
a été très bas, mais il hausse maintenant. Il
n'est pas avantageux aux cultivateurs de pro-
duire ce grain pour d'autre fin que la nourriture

des betinux, à moins que le prix n'en soit pro-'
portionuvé i celui du fromuent. L'orge exige
que le sol suit dans le meilleur état de prépa-
ration, neilleur mtêime que pour le blé. D'après
des expériences faites aivec de l'engrais pour
de l'org , on a trouvé qute le fuiier de mouton
était celui qui valait le imieux ; ensuite venait
le fumier de cheval. Ce résultat rend raison
du succès du système suivi dans Norhik de
uourrir les moutons de navets, comme la ieil-
leure préparation pour ces superbes récoltes
d'orge produites dans ce comté de PAngleterre.
D'après des expériences avec l'avoine, on a
trouvé que le fumier de va<he était de beau-
coup le meilleur pour ce grain. L'engrais vert
ou végéta!, enfoui dans le sol au moyen de la
charrue, a aussi très bien réussi avec l'avoine,
tandis qu'il n à peine produit quelque effet sur
le blé et l'orge. Cela rend compte <lu succès
de l'avoine sur une terre labourée en herbe,
comme on le fait généralement. L'avoine est
à bon marché, mais le prix n'en deviendra pas
aussi bas qu'on le pensait, attendu qu'il s'en
exportera aux Etats-Unis, où t'on ne Froduit

pas, croyons-nous, d'aussi bon avoine qu'ici,
en dépit d'avantages nombreux, et il y a aussi
d'autres produits où nouis pourrions exceller.
La rtcoltedes poisa été bonne, généralement, et
on devrait toujours les cultiverici abondamment,
puisqu'ils réussissent bien ordinairement. Nous
trouvons dans nos journaux d'échange, que
nos pois ont la réputation de bien cuire, mieux
que ceux qu'on récolte en Angleterre, et cette
circonstance devrait en hausser considérable-
ment la valeur pour l'exportation. Il y a ici
plusieurs choses en notre faveur, si nous vou-
Ions nous le persuader, et en tirer le meilleur
parti possible. Nuits nous efforçons le former,
en notre qualité de Rédacteur de ce Journal, à
ios souiseripteurs et aux cultivateurs, tous les

renseignemens d'une nature utile qui peuvent
nous parvenir; mais si les cultivateurs ne
prennent pas le journal, ou ne le lisent pias, nos
labeurs deviennent pour eux inutiles. A vrai
dire, nous nous regarderions comme incapable
d'agir comme Rédacteur, si nous n'étion1s pas
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en état de donner, dans un seul numéro du sfr. Nousnedésapprouvonspaslescultivateurs
Journal,dcs rensignemensoudeconinaissances (pti prodti:seiit les récolteï do ces dernières
de hi valeur de plus de cinq chelins pour tout raciee, s'ils peuvent les serrer coivennbleuient
cultivateur que le voudra lire, et nou, ôsons et les conserver; mais romme lui petit espace
nous croire uit juge compétent ci cette ma- i(l terre exigenit benucoup (c place dans les
tière. Le, ble-d'inde a réussi idurablement, envCs Oit les caveaux, les cultivateurs qui n'ont
et la rérolte de ce grain précieux a été très pas cette place rercnt mieux do cultiver des
abondante. La récolte de pat.îtes, quant à la carottes et des panais. Il est nécessaire de
quantité et à la qualitô (et la d.rnière n'îa ja. cltiver tis racites pour entretenir la terre oi
muais été meilleure), a nu1ssi bien réussi qu'on bon état, depuis qu'ot lilaite plus autant de
le pouvait désirer, jusqt'ui teilps où elles ont patat.ýs qu'à 'ordinaire, et quand à peine on

été recueillis; mais nous apprenons qu'en voit un guéièt d'été.
beaucoup d'endroits on se plaint qu'elles sont Le. marchés sont abondamment pourvus
en grande partie attaquées dc la maladie. de viandes de boucherie (e bonne qualité, à
Nous croyons que partout, c'est où Pon a mis <les prix modérés. Noas lia pouvons lire
beaucoup île fumnier, qu'elles sont le plus atta- ei quelle quantité il sera% aupr été (u boéf et
quées de la maladie ordinaire. Nous avons du lard pour l'exportationcette aimée; mais
averti les cltiv:îteursý dlu lie îas trop engrtîiser nous sommes porté à croire qu la quantité eun
le sol ilestiné aux pat8tcý, et nlous leur donnoîns sera considéraîble. P'réparé d'une maînière
encore la même conseil. Une récolte mtodiquo convenable et de bonne qualité, il y a peu i
de p)atates saines vaudra mieux qu'une géosse douter su'il ne pevt être xorté avec rft,
récolte de pantates gitiées. -Nous avonsï essayé ce priitcins; mais ponitn la s pett du succes,
le charbon (le bois, et nouus pensonîs que c's il faut que la quttlité soit bonne et le mode
une des ineillcircs substances <lui puissetit être ee préparation convenable. loas espérons
employées pour cipéchier queles tubercules que quand nous aurons de meilleurs pâtuit
ne contractent la maladhie. Ce nc serait pas iuges, et que ous auron s mieux soigné nos
une aflitire dispendieuse, car <uic petite qa bctiaux, nous aurons cil Aneterre detiiar-
tité répatlîte dans les sillons Serait suffis4ante; eité certin et profitable peur notre beuf:

Mais ea aucun ciiS, nous ne voudrions em- il(-.Ittbnotre pornc le ple ne p celui e tans dn
ployer duî fumnier de basse-cour polir les patates, autre pays. Nous nie sommines lias cii état de *
Ci les planttanut. Nous aîvons peiîle chose à donner ue estimration extacte de la quantité

dire dcsïîitres récoltesi de raciiics, quvon ne de beurre et de frinag de naiiufaeture
cultive pas ici ei grantd, buien qu, suivant nous, canadienne qi leut avoir étd achetée ici,
la chose soit là désirer. Oit poturrait, pat x- cette itnée, po r tre exportne- quand lés
enple, produire ici auitant de carottes et de ratports nous seront pavcnuts, nous les pli.
hianais q'eu touît auître paya iroportionéi ent, tlierolns. Malgré tout ce ser iii a été dit île l
et ces racines our!se nt poîatroperinou sommcessité qu'il y a qour les frniers (le pa-
sulstance ittritiv préeietLt' Ces racines queter leur beurre dits des vaisseaux couve-

oerent île lims l'avnel Ue pouvoir èco tre prd- nables, et de mettre le beurre e cou-
servées f scilemegit v urant lhiver. On petit leur et qualité duns le mme vaisseau, nous
réome en laisr tin partie dants le sol, s'il est voyous qu'on apporte tous les Jours a riar-
echjrsl'ni printeuts, et alours elles fournissent chié dît beurre decouler et de qalité

biune pltureu très opportune. La pro- et dans des vaisseaux qui ti conviennent pas
ductio en est aussi facile et lus certai e que pour l'exportation ; ce qui oblige à mettre lo
celles les navets, les ietteraves ou it niaigcl- beurre dans d'autres nisseux, et n cti dét-

srzel, et l'ecaveu ent on est o luu s aisé et plus riorer ainsi la qualité.' Quat au beurr
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consommé dans la ville, il y a moins d'incon-
vénient à le mettre dans des vaisseaux ou-
verts ; mais la campagne doit sûrement être
en état de fournir plus de beurre qu'il n'en
faut à Montréal ; et pour'la consommation
intérieure miéme, lu beurre se conservera
mieux dans des vaisseaux fermés que dans
des vaisseaux ouverts. Un autre grand dé-
faut dans le paquetage, c'est de laisser des
espaces ouverts entre les lits de beurre. Ces
ouvertures sont toujours remplies d'air et
d'humidité, et l'un et l'autrej détériorent la
qualité du beurre. Les lits doivent être aussi
serrés que possible, sans la moindre ouverture
ou crevasse, et couverts de manière à exclure
l'air extérieur. De cette manière, toute la
moiteur sera extraite du beurre, et il n'y
restera pas d'air. Le fromnge n'a -pas été
fait d'une assez bonne qualité ni en assez
grande quantité, ernignons-nous, pour étre
exporté en grand et profitablement de ce

pays, comme il devrait l'être. Le foin et la
paille se vendent bien l'un et lautre four-
rage se vendraient plus chler encore, sans
doute, si ce n'était dela belle automneque nous
avons eue.

En total, le résultat de cette année doit
avoir satisfait les agriculteurs, car nous
croyons qu'il a été proportionné à leut cul-
ture.

28 Novembre, 1849.

La Société d'Agriculture du Bas-Canada a
eu à caur d'avoir des Agens pour le Journal
d'Agriculture, dans toutes les paroisFos du Bas-
Canada, afin d'obtenir des souscripteurs et de
recueillir les souscriptions. Elle a cru qu'un
Agent demeurant sur les lieux pourrait agir
plus eflicacement, qu'on ne le poureait faire par
correspondance, ou que ne le pourrait faire une
personne qui se serait pas de la paroisse. Il y
n maintenant une soixaniaine d'agens résidents,
outre l'Agent Général de la Société à Quèbec,
M. Brousseau. Li Société se flatte que les
Agens feront tout ce qui dépendra d'eux pour
recueillir los souscriptions dues, et en trans-

mettre le montant nu Secrétaire do la Société•
M. Thomns Wool est imintennt employé à
faire la collecte da ce qui est dû pour le Jour-
nal à Montréal.

Nous nous flattons que tous ceux qui sont
disposés à soutenir ce lournal et désirent que
la publication en soit continuée, s'empresse-
ront de payer leur souscription, et que la
présente liste se grossira de plusieurs noms
nouveaux. Il y a des personnes qui aiment
à lire le Journal, salns s'y être abonnées, et
d'autres qui ie s'y abonnent pas, parce qu'elles
ne se soucient pas de le lire. Le Journal a
maintenant été publié pendant deux années,
et nous pensons que les deux volumes, ou les
deux années, valent bien clincine cinq schle-
lins pour tout cultivateur qui voudra les
acleter et les lire. Ce n'est pas parce qu'une
partie de ces volumes est de notre cru que
nous les regardons comme étant de quelque
valeur, mais plu:ce que la matière transcrite
qui y est contenue doit être d'un grand prix
pour tout agriculteur qui dêéire nequérir de
nouvelles connaissances. Les cultivateurs
perdent beaucoup, lorsqu'ils négligent de faire
une épreuve convenable des suggestions qui
leur sont proposées dans des écrits imprimés.
Nous adniettons'que. le bas prix des produits
agricoles ne leur permet pas de tenter à
grands frais d'es expériences douteuses. Mais
des améliorations. dont tout homme au fait
de la culture du sol ne saurait contester l'uti-
lité, ne doivent pas être rjettoées par la rai-
son qu'elles sontproposées dans un livre ou
dansunjournalpériodique. Lapresseoffreune
aide puissante aux autres affaires et profes-
sions ; pourquoi ne ferait-elle rien pour ra-
griculture ? Le cultivateur devrait lire, re-
marquer, apprendre et repasser dans sa mé-
moire, tout ce qui pett lui être proposé, au
sujet du perfectionnement. de l'agriculture,
sans pourtant être tenu d'adopter d'autres
suggestions que celles que son bon-sens peut
lui faire regarder comme raisonnables.
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Il n'y a nullement à douter qu'on le pût
manufnaturer en Canada un grand nombre
d'articles, partieculièreniwit ceux qui seraient
faits avec nos produits bruts et devriaient
être employés danus le pays. Nous mettrins
en première ligne les inlstrumens ratoires île
toutes sortes, fabriqués avec les meilleurs
matériaux et île la meilleure ma' ière ; car à
moins qu'il c'en fût ainsi, nous préftcreriois
qu'il ne s'en fît pas un seul en Canadt.
Parmi les instrumîccens faits ici, il y CI, a qu'on
peut regarder comme étant île la meilleure
sorte, et qui valent bien le prix qu'ils se
vendent; mais aussi, et nous sommes fâché
d'avoir à le dire, il y en a d'autres de la pire
espèce, et dont on ne devrait jamaisseservir.
Nous avons le bois et le fer en abondance, et
il ie reste qu'à les travailler de la meilleure
manière. Nous avons de la latinîe, et lous
pouvons avoir île la filasse, et avec ces ma-
tières nous pouvons nous fabriquer presque
tout ce qu'il nous faut pour l'habillement.
Nous piéfèrerions beaucoup lit toile ou coton
pour laplupart des usages auxquels cette der-
nière étoffe est maintenant employée, et nous
aurions l'avantage d'en fournir nous-mêmes la
matière première. S'il faut de l'encourage-
ment aux nanifactures domestiques, il est
ni pouvoir de la population canadienne de
l'offrir. Le cliangement dans les lois de nau-
vigation devrait opérer grandement en faveur
de ce pays. Cette belle province offre à tous
les vrais amis île sa Irospérité un champ
vaste lpour s'employer activement, sanis agiter
des questions douteuses ou dangereuses. Au
lieu de travailler à rendre plus grands et plus
précieux les avantaiges qulle nous'possédons,
nous semblons Cechcer à trouver des ex-
cuses pour ie le pas fhire. Nous ne con-
naissons aucun obstacle à l'imélioration de
notre condition, auquel ncouîs ne puissions pas
obvier, dans les présentes circonstances.

tL'atut île dépression otu de gâne oà se*trouve
la province, est attribué à des causes qui y
sont à peu près étrangères, à ce que nous
concevons, et l'on propose des plans qui ne
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peuvent guère avoir l'effet de remédier à cet
état dI choses. Il n'y a pas de conflance iL
mettre dans l'efficacité de mesures quel-
Coniques, proposées pour l'amélioration de
l'état dlu Canada, tandis que la seul source
vrnie de sa prospérité est perdue de vue et
négligée, comme n'étant d'aucune importance.

On pourra croire que c'est à tort que nous
fatisons cette dernière assertion ; mais nous
avons eut des occisions que peu d'autres ont
eues de connaître ce qui a été fniten Caiali

pour l'amînéliuration de l'agriculture, et quelles
sont les personnes qui se sont intéressées au
sujet. Nous soutenons une proposition que
personne ne combat, en disant que l'agricul-
ture est, et doit être, la base de la prospérité
de ce pays Que ceux qui le peuvent viennent
maintenant en avant, pour montrer ce qui al
été fuit pour avancer et faire prospérer ce

premier intérêt du Canada. l'intérêt agricole.

Nous craignons qu'il ne soit inutile de re-
commander aux cultivateurs canadiens un
plan adopté dans les les Britanniques pour
l'amélioration des terrains à prairies ou à
pacages, sans y produire d'autres récoltes,
lorsqu'on y sème du' trèfle avec d'autres
graines île foin. On engraisse les prés qu'on
veut améliorer, dans l'automne, et ensuite oin
les laboure légèrement. Quand le gazon.
commence a pourrir, on laboure encore en
travers les premiers sillons, avant le com-
mencenient de l'hiver, s'il est possible. Au

printems, iussitôt que la terre est prête 'on
laboure encore, et lic sol est liétoyé de toutes
les racines des lherbes que le fermier nie veut

pas laisser croître uins le chinip. Il est alors
ernsemencé ave les graines des lierbes que lo
cultivateur"dêsire faire croître, sins autre
récolte, mais en semant avec la graine de
foin une livre de graine le radis sauvnge par
acre, cette plante donnant de l'ombre au
jeune foin, lorsqu'il croit, et servant de nour-
riture aux iioutons, l'automne. On a trouvé
que c'était un excellent plait pour améliorer
les friches et en faire de bonnes prairies oiu
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de bons pâturages. Nori n'pprouvons pas fertilité, tandis que les terres à plturages
le plan adoptô ici génént'ement par les fer. sont lissees datins leur étot de nature, ou dans

miers venus d'Europe. te labourer des près un état pire, uprs neu.r bt asument

ou des terrains gazonnem:, et d'y faire croitre épuis4os par une longue successiun de récoltes

d'abord une récolte degraunspuis d'engrais.er de grains.
ensuiteavecune récoltec c végétnun, et d'y se.
mer, la troisième année, une récolte degrains, 2ocîs avons %u derni'enient, dans un des
avec de la graine (le foin. 'Notre plan a été de journau que noux recevons par (change, un
produire une récolte vertc avec de l'engrnis expo,4 Ott fait par un ferinier

mis sur la terre, lorsqu'ell avait été labourée d'Angleterre, le: rral. treuitnilkn de fiWé-

après I'enlhvement de l'ht rhe, et l'ann(e sui- rentes res d'aniaux, Il dt que lengrais
vnnte, d'ensemencer le terrain de blG aU do ses Utes u corne. lui ai joUrUiig-
d'orge, c'est-à-dire lu iis produire qu'une ment de à Io. -Id., par tête les vaches
récolte de racines et un, récolte de grain, laitières, 9d, par tète, et 1" guisses ut vaches
d'engraisser une fois, et c: fin de semer de la sans lait, environ ic., meîîniît en ligne de
graine de mil. Lorsqu'ot recueille deux r& compte tout et qu'ils cunommaeiit, ai prix
coltes de grains et une cl racines, nvec un courant, et ultdii-ýtit les fruis de lenvoi au
seul engraissement, la teri;e ne peut pas Ctre. maelié. Au tempuh il fit "on estimation,

*eiepamlreie'tpu-truatil clhargeauit 1lOs. plour uta tonneau (Io navets;
'beaucoup améliorée,si cer est peutt-êtrequannt
à lat destruction des herbe ;iiilblcs. Il est 20e. pour v tonneau d paille, et s. pour
essentiel à nue tionne éci nejie rurale, que n tonneu de foin. Tout grnin dnn h tnit

lorsqu'on sàne de lat graii e de foin, la terre cliorg au prix du marché, tn outre do 3d.
soit nette et en bon état. Si 'est le cas, elle pour l mouture. Il 'netait aussi en co t
produira une grande 'aiondance d'heurbes les sorns don inns, mais do litruet du cnapi-
nutritives, et sera prête iý recevoir d'autres tel. Il tient aussi lui ompte exact <le ce
semences, quand on le ju,:cra àmpropos. La que coûte ca.que b dartête s le nsméro de
coutume générale, clans çc' pay, est dm- ne sa itc, dans l'étable, et quand il la peut
semer déà la graine le foindans un sol graset cendre t un profit de ls., cmi sus du coût et
fertile q pour e pririe seulement; on n'y s e e i n
pense jamais à mettre la terre un bon état l t ' nem crant pas quoil gagite engrais
pour les pfturageâ. Il n'tist donc pas éton c sr gi;t0 ds aninux. Il (ne t que plus
nant qu'il y ait si peu de ,acageCs propres il an engraissera vite u auinial, plus !U pîroitt
engraisser les bestiaux, ou ni les tenir en bon sera consiérnele, et 60 cela, noue sommes
état. Nous nous en preins au climat et au entirenient de son avis. Quatre mois suf-
so, de ce que nous n'v pas des pturages fisent ordiaire.nnt pour engraisser un api-
comme ceux ees ieux pys, tandis que l ma mis à l'engrais c 'i butin condition, en
faute cs, est à notre nirnqe o re conduite, Il peau liche, ln e et un e ct duiele.
n'y a pas a douter que 11011F ne puissions aivoir L'citrctien en boites, ou das des luaces tout-
ici de ions pâturages, i no.is savions, ou voi- -ait séparées est le nean oduj'ue. Ce ren-
lions les soigner comme il convienlt. e

notresol et notre climat sneuleiient ue tivateurcandiet, quelqu le mode d'entre-
l'herbe ic crût â perfection, comment sr fait-il tien pisse. n'tire lias le iie ici qu'e An-
que nous ayons d'aussi bees droniries qu'on gleterr. Nous concevons que quand les

n peut avoir en qelqnue nys que ce soit? net iuîau ix sont entretenus sc-liuré,iiietit ou à
Il est aisé de comprenre -uourquoi la terre part l'un y t'ntinc, il ieut dire eàprolos
destinée aux pairies est mso en bon état de le avoir ce que chaque animal consomme,
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pirticulièrennat ''ils ont de dill'érenîtes races. entretenir dans ce pays polir la laiterie. AuQuiconque s'est entiellé d'une race partcu- moyen d'un bon choix et d'une attention con-iere li d'ui aruix pourra à pe:ne se pies nuler venable à la propagation et à l'entretieu, lsqu'elle n'est pas ki meilleure qu'il socit pos- vaches canadiennes pourraient devenir disible de trouver. S'ils sont de grandes Ili-- bonne hauteur et grosseur. Nous ne trou-mcnsions, ou vous (lira qu'ils ne cvnument verions pas à redire à l'usagu d'uitn taureaupas plus, s'ils consomment autant, que les d'une rjuee difl'ércnte, mais il ie faudrait pasplus petits: s'ils sont gras, on prétendra qu'ils que l'anninal fût démesurément grand. Lessont devenus tels à 1:1 paille, taudis que les soins'donnés L la propaugation et à l'entretienraces difïérentes nourries au foin n'auraient ne' manqueraient pas d'a mener par degrés lespu acquérir nutant el'nubuonpoin t. Nous sa- animaliux aux dimuensions les plus convenablesvons que certain animaux sont bien supé- pour le purduft ; et nous savons que c'est là lerieurs à d'autres, et donneront plus de profit meilleur moyen à employer pour mnéliorer laavec ln entretien ; mais ponr dótermi- race <le nos animaux otifs. Les animaux
lier quelles rares sont les plus profitables, dont nous entreprendrions d'nggrandir lail faut envoir exactement ce qu'elles coûtent taille trop rapidement, ne seraient ni de laet ce qu'elles raportent; autrement, est à plus belle forme ni de la meilleure qualité
1a.igveuette qu'on rjette ou condanie l'une, pour l'usage ou la vente.
et qn'un adopte ou louie l'autrel, Il n'est
pourtant pas besoin d'une longueobert Boi, 1 Saint-Lurent, nons a
pour être en état dle juger qi1'est à-propos lit qu'il a recueilli, sur une ierclie de terre,
dle rejetter quelques races.. tlui sont décidé- une récolte le enrotes <u poids de 700 lbs..
nient mauvaises. Nous sommes loin de vou- avec leurs feuilles ou sonimets, et (le pî<is de
loir ranger par mi ces derniàres les races ca- 500 lbs. sans ces sommets, En comptant
nadiennes de chevaus et le bètes à cornes; 100 perches à larpent, ceci donnerait 221,
quant aux chevaux, nous les regardons comme tonneau de racines par arpent, on environ
les meilleurs qu'il y ait dans le pays, et nous 33 tonneaux avec les feuilles. M. Boa nous
pensons que les aumailles peuvent être niné- a <lit que quelques-unes de ses cttrottem
liorées de maniiièru à devenir îes plus utiles pesaient 6 lus. Chacune, et étaient lonues
que le culiivateur puisse posséder. Nous <e deux pieds. Le sol sur lequel ellés ont
avons l'autorité du professeur Johinston, pour crû était certainemnt de la meilleure qua-
dire que la plus grande quantité de beurre lité, aynt servi de pacage' les lit*es à-
résultant d'un poids donné le la inine nour- cornes et à des moutns, pendant plusieurs
riture et le lait le plus riebe sont fournis par A tout événement, ce réSultat fait
les races de vincels les plus petites. Les petites voir ce que peuvent Produire l'engrais et la
vaches d'Aldenray, le West Island et île Kerry boue culture: 33 tonneaux par arpent, c'est
donnent, dit-on, nu lait plus riche mime que Certainement un grand produit, et en estimant
les petites vaches d'Ayreslhire; mais on dit les racines seules à 20s. le tonneau, cette
que celles du Shetland surpasent toutes les récolte serait pits lucrative que toute autre
nutres. Ces races sont vigoureuses et trou- que ions eonnaissious. Les tiges feuillées
veront leur subsistance là où d'autres races sont utiles aussi pour faire dut l'amidon, êi
mourraient le fain. Cette opinion si respee- ou les emuloie vertes;,et si l'on ne seu se-t
table confirme pleinement ce que l'expérience pas pour cet usagu, on les peut cifuuir avec
nous a appris, savoir, qu'un troupeau bien la charre dans le même sol, et elles forme-
choisi de vaches de race canndienne serait ront un hoi engrais pour la réolte suivanteJaussi profitable que tout utro quonu pourrait Nous avons souvent rcces uold. dla 70ltbre
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des carottes, comme une excellent récolte à
employer sur les fermes pour la nourriture
des chevaux et des bêtes à cornes ou à laine.
Les carottes n'exigent pas de grands frais
de culture, et elles dédommngeront ample-
ment le cultivateur de ses frais.

EaouTs.--Un monsieur qui a égoutté
plusieurs arpens de terre, dans les environs
de Montréal, au moyen de briques, ou tuiles
à cet effet, a bien voulu nous faire part diu
résultat. Il dit que le bont effet qui en est
résult6 est de beaucoup plus d'importance
qu'il ne l'aurait cru. Nous connaissons
l'avantage qui résulte de l'égout des terres,
et le tort que soiffre le cultivateur qui ne
peut pas égoutter. On ne peut pas s'attendre
à produire des récoltes abondantes et profi-
tables sur des terres qui ne sont pas égout-
tées. Les frais de l'égout iraient quelquefois
au-delt de ce que le cultivateur y pourrait
mettre; mais s'il a des terres, ou les portions
de terre qu'il ne puisse pas égoutter, il ferait
mieux de ne les pas cultiver. C'est un fait
que nous connaissons par expérience, et
peur avoir perdu considérablement, quand il
ne nous a pas été possible d'égoutter, et peut-
étre est-ce en conséquence de ces circons-
tances que nous parlons si décidément de la
nécessité d'égoutter les terres. On pourrait
peut-être objecter ici à l'égout par tuiles
comme trop dispendieux ; mais ce n'est que
quant au coût des tuiles seulement que les
frais pourraient être plus grands ici que
dans les iles Britanniques, et si nous avions
les machines perfectionnées derni.renent, et
des hommes habitués à s'er servir, nous
pourrions avoir ici des tuiles à presque aussi
bon marché qu'en Angleterre, particulière-
ment si l'ont pouvait s'aider le l'hydraulique.
Nous avons le compte-rendu d'une machine
à tuiles, attachée à un moulin et mue par
l'eau, en Ecosse, et l'on disait que le prix
des tuiles n'allait pas à plus le quatre ou
cinq schelins, le millier. Si ce renseignement

est bien fondé, noies mne voyons pas ce qui
nous enipéchierait d'adopter cette manière de
faire des tuiles, et de les faire sans beaucoup

plus de frais. Il est (lit aussi daus les Tran-
sactions île la Société Ecîossaise dit Ilig/dand,
que des tilesuî à cylindres de t1- pouce
étaienut forinées et façonnrées à 2s. le millier.
Il est dit de plus, dans le même article,
qu'au moyen, île la machine brévetée d'Ainslie,
un homille avec trois jeunes garçons pouvait
fabriquer journellement 5000 tuiles de l

pouces. Nous ignorons quel serait le coût
de la cuite: il n'est ieut.être pas bien élevé
en Ecosse. Si l'On pournit fabriquer ici à
2s. ou 2s. 6d. le millier, <les tuiles à conduits
de l½ pouce, 011 si 5000 tuiles de ces di-
mensions pouvaient être faites en un jour

par un hiomime et trois jeunes garçons, il est
à croire que le prix en serait beaucoup au-
dessous de ce qu'il est présentement. Les
améliorations agricoles ne'pourront pas faire
des progrès rapides dans ce pays, navnt que
les articles nécessaires pour ces améliorations
ne puissent tre nehetés à des prix propor-
tionns à ceux des produits de nos terres, et
C'est ce que nous n'avons pas encore vu en
Canada. Le prix d'un nincot le blé aidera
beaucoup plus en Angleterre à Pachat d'ins-
trumuens aratuires, ou le briques à égouts,
qu'il ne le fera en Canada, et cette circons-
tance, combinée avec un produit moins
ibondant, (loit avoir uine griande influence
sur l':mnélioration de notre agriculture. S'il
s'établissait ici des manufictures, il fau-
drait que les articles manufacturés se ven-
dissent à un taux proportionné à celai du
blé. Les manufacturiers ne pourraient pas
s'attendre à prospérer, et nous ne désirerions
pas qu'ils prospérassent, aux dépens des
agriculteurs. Nous savons que quelques-uns
de nos iîîînufacturiers ne donnent fias à
beaucoup prè s Pour les matières brutes un
prix propotrtionné à ce qu'ils demandet
pcur les articles manufacturés, et si nous
ni'avions pas un marché étranger pour notre
blé, l'agriculture semait une pauvre profea-
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Ision. C'est pour cette raisoi que IOUS

n'aon cess di(le recouuandier aux cuhiva-
leurs de s'elureer de produire -ce qui sei

toujours 1n demande pour l'exportation, tel

que.bilé, b uf, pore, bîirre, froimage, lis,
elhinnvre ; la gra4i ne de ces deux plantes, et
peut.Ltre ks pois et lea lnrirots. Si l'on

produit ici eus a prtiles pour l'exportation,
les prix en ieront réglés, cl grande partie,

par ceux d'Angleterre, et non exclusivement

par nos mnufbetuîrier. Toutes ces choses
demandent à être considérées sérieusement,
car les cultivateurs auront à déterminer la
valeur de ce qu'ils elhèteront par la valeur
de lene minuot de blé, on autre produit qu'ils
auront à vendre. Nous pouvons nous être

écarté de notre sujet des briques s égouts;

imaiS nous croyons que les réflexions qui

nous sont éu 1chappées, dans notre écart, ou

notre digression, ont beaucoup de rapport
avec l'égout dles terres et avec l'intérêt des
cultivateurs. Nouis savons que ladisproportion
entre ce que le fernier aehète et ceu qu'il a à
vendre, n'est pas de nature à l'encourager à
faire les amîéliorations, s'il est toujours la

pirtie pour laquelle est le las prix. Nous
souhaitons du sueeòis à toutes les branches
d'industrie,niais nons nedésirons pas que l'une

quelconque, pas mêtne celle de l'agriculteur,
réussisse aux dépens, ou au détriment d'une
autre.

Dans quelques-uîn< des jardinîs publics les
environs d'Elinboulrg, en Ecosse, on emploie,
sur un plan étenldu, le tan nouvellement tiré
des tanneries. On le répand entre les rangs
de fraisiers, an printems, et l'on trouve que
c'est le mode le pils facile de tenir le fruit
net, et de permettre de le cueillir en toute
saison. Il a aussi la propliété d'empêcher
la criue des herbes nuisibles, et de retenir
l'hîiiidité dans les temps secs, dont ancune
plnnte ne souw plutôt que le friisier. Le
même principe est adopté entre les rangs de
groscillers, et même toute la surface des

plates-bandes à ileurs est, couverte do la

mme mnièriî*e, au comm encemnen t de l'hlivor.
Ce plan est aussi beaucoup nii usagu (aus
les pépiières du Yorkshire, tant pur coui-
vrir les allées et sentiers, que pour garantir
îles effets de la gelée les jeunevs plantes et i-s
récoltes tendres. On dit qu'on fait ui grand
usage du tan pour les tiêémes fine, sur le con-
tinent. Dans un vide-bouteille, ous pavillon,
d'un de ces jardins publies, d'ou li vue
s'étend sur toute la canpagne environnante,
le propriétaire a introduit dans le fenêtrage
quatre carreaux de vitre, diffliremment colo-
rés, en rouge, jaune, vert et bleu, et Il l'ap-
pelle assez convenablement sa maison des
quatre saisons ; car si l'on regarde à travers
le carreau rouge, par un froid jour d'hiver,
tout le jardin offre l'apparence .de l'été; à
travers le carreau jaune, au printems, vous
avez l'automne; le carreau vert, en autone,
vous iontre le printeins; et le bleu, dans un
brillant jour d'été, vous offre l'aspect de
l'hiver, an point le vous faire presque croire
que vous avez froid. Cette illusion optiig-,
comme on peut l'appeller, pourrait probable..
ment être introduite dans les pavillons géné-
ralenent avec un bon effet, et s'il se trouvait
qu'elle fût praticable ici, il serait désirable
de l'avoir, et non pas exclusivement dans les
pavillons ou vide-bouteilles. Nouîs avons
souvent regretté de ne pams voir à Montréal.
assez de ce que nous appellerons eeprit onit
zlelo civique, pour y établir un jarlin publie.
Le manque d'un tel jardin ne fait sûrement
pas honneur au bon goût des citoyens. Un
jardin publie, fornié et entretenu comme il
devrait l'être, joindrait l'utile et l'ng'é able,
en offrant aux bibitans de la ville lle prO
inenade récréative, salutaire et instructivte.
Il y a une grande différence entre se pro-
mener dans un beau jardin, bienî cultivé,
offrant ie grande variété d'arbres, d'ar-
hstes, de plantes, de fleurs et de fruits, et
se pavaner dans la plus belle rue de Mont-
réal. Telle est au moins notre manière de
penser sur le sujet.
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-ous sommes bien aise de pouvoir doi'ner
de nouveaux et plus amples renseigncmens
concernant l'Extirpateur, ou Extracteur de
Souches et Racines. M. Provencher, curé dle
Tring, sur le témoignage de (lui ont peut
compter avec certitude et confiance, a une
de ces machines en opération. Ce qui suit
est extrait de la lettre qu'il a eu la conplai-
Rance de nous écrire :

l Tring, 19 Novembre, 1849.
" Peut-étre serez-vous bien aise d'apprendre

que, dès le printems dernier, j'ai fait consiuiire
un Extirpateucr pour les souches, et que mion
entreprise a été couronnée (lu succcès le plus
comlplet. Cet Extirpateur e-t, à quelques pie-
tites choses irés, dans le plan dle ceux qu'on a
vus décrits dans les journaux. C'est une sia-
ple roue dentée (en fer) avec son pignon et
une poulie simple et mobile. Dans cette ma-
chine la puissance est à la résistance comme
1 : 70; de sorte (lue deux hommes aux mani-

velles, forçant charun pour200 livres, lèveront
un poids de 28,000 lbs.; et si vous doublez
les hommes, ils lèveront 56,000 livres. J'ai
vi lever des souches de miierisicrs, encore prises
dans la ierrn gelée, enlevant les masses le
terre ie plus de 15 pieds de circonférence sur
ue épaisseur de plus de 41 pieds, qui cer-
tainemnct pecaient plus que ce dernier poids;
.et renuarquez que ces souches avaient entre 21
et 3 pieds de diamètre. Ces machines seraien~t
de la plus grande utilité dans les terres nou-
velles, surtout dans les terres en bois franc qui
sont aussitôt prêtes à la culture que défriehées,
si elles étaient plus généralement adoptées.
Mais attendons, le procédé est encore tout
nouveau pour ainsi dire; oni nce tardera pas à crn
apprécier l'avantage.

L, PRoVENcHIER.

L'EXTIRPATEUR.
N. ST .- ON GE,- P T le NT f.

Le Soussigné venant d'inventer n Extirpa-
teur ou Jlrracec-souches, qui lui semble picé-
senter à lui seul plus d'avantages que toutes les
autres machmnes le ce genre connues jusqu'à
présent, s'empresse de l'atlrir à ses concitoyens
comme le moyen cde défrichcement le plus ex-
piéditif et le plus éconcomique .

La puissance <le cette machine est telle qu'un
seul homme peut facilement faire mouvoir un
poids de 8, de 10, le 15,000 livres, et même
au-delà. On se persuadera aisément cela, si

lon refléchit qu'avec et app.areil la force d'un
hnmme peut liîire équilibre à celles de 70 à
100 hommes ; en sorte qu'un coimmoie ttmuni de
cette machine pourra trainer 70 à 100 lomeuis
qui tirernient en -ens invere sccr la chaîne de
la imachine.

Cependant cet'e macline ildIcne florce ausi
prodigieuse n'est ni d'un grand poids, ni di,
volume embarrassant; mni poids nt'xcèle pas
200 hvres; toutes les pièces le bois qui la
composent ne valent guère qu'un madrier et'
demi, et toites les ferrures cn peuvent être reu-
fermiécêes dans iue boile do vingt pouices sucr si.

Cette mchncîie peut fcctimcccr avec unsceutl ou deux luitcmnics, au moyen (le l'action
d'un ' it levier de dniencions assez rappro-
'cées do celles dle li bribhable d'un souicllet de

forge ordinaire. Ele n été prouvée der-
nièrement à MAntréal avec un grand succès
vin presei.e des lersonnnges les pius mîar-
quaints, et un grand nombre <le curieux et des
connaisseuirs l'ont fort admirée. Le Irix;n'en
est que dle 20 piastres; tandis que les nutrs
machines coûtent jutsquc'à 10 et 15 locis.

Comme le Soiusgnóé a obtenu du Gouverne-
ment Provincial le privilège exclusif le fnire
cette moachcune, c'est à lui seul ou au Dr.
Lassiseraye, le St. Léon, qu'il actoîrise à cet
effet, que 'on doit s'ailreser pour se la procu.
rer. Les demandes étant déjà assez nom-
breuses, l'on fera bien dte se hlâter de donner
ses ordres, si l'on veut avoir une mnchin e pour
le printems.

N. ST.-OyEn.
Vous êtes prié de faire connaitre autant qle

possible cette n altîcicble invention.

Si l'on est pluts attactci l an vie qu'à ses
devoirs, on nc pecut étre solidemieit verttiux.

PÉPINIÈRES DE ROSEB3ANK.
i it E o, HAIfr-CASn.I Pr.priétaire n a n.ndre uin cis.ortinent très

toues es iriéts priciples ct ir
tontes lte ecicsècc s ec unc suptrien.
cux autres. aux Convenionccs PImotlogiques de 1iYicko
et New.Ycrk. t'io dernier.

i'nicnvrs, ts. ml 8c15 à $:Ol le ceit
et aci inittici', à tus8 priX lts rCitctta.
Poiriers suir Cognassiers

et atfraichi......... ... i 2s. cd. ch., ou .to le cent.

S "........" .."" .... .":.."..cil 1 M . eq< .c ,1 $20 d
t'r"ci, à c '"." "à 24. d, eh, oic $40 de.
Cerisiers ............ ....... à 2d. Cil. vc., ou $4o du
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I r, imniers.............. .d le. 101d. ehacui.
Atbrieoliers sur Pruniers

et 'rn ilis............. i 2.. 6 . chocin.
C nairs ................ 1. 3t. d is. iti. le liant.
l'lhnît, le Vigi., ét rani-

ger.. ................. 2à G1. chli., 22,. d.l, don,
., iitif. te. 10l4. cl.. 151. du

Ormr ..eili .rs . .......... le. cl., 104. db<
Gaik·iers. Fsierisiers, Friier, Amandiers,

Cha'.niers, Av,.l'iniiers, Mlériers, ete.. de toutes les
m'illeure5 espèies, et i de prix n ès réduits. .

Il i été pilié des écllntiliilons de chaqiglue variété
cultivée, lesuels rapportent pur la plupart, et durt
les schi it été clupés. dioiniuit pour la certitle
<les eipèes une garantie que peu le pépinières
peuvent oiffir; pour preuve le tquoi le propnretaire a

itenu lreielr prix p.ur Fruits Etrangers. A '
Foire lie l'IEt dle New-Y.rk. tenue A lliitl'o, et
pr.sijute tous les premiers prix, à ( luposition dl la
Societé d'il rtiultre dt létruit, durant la saisi.

Les personnes <pi su connaissent peu en arbres
friuitiers, cr obtiendraient fui meilleur assortiment,
quinit eux dimenins des arbres et A la qualité des
fruits,n laissant nu Soussigié le choix des variétés.
psciuit e.nelement le nombre îles viriérés d'Eté,

dl'Antu .mn<11e et il'itiver, in'elles voudraiienît sivoir, et
donnant les autres directions qu'elle croiraieni iees-
aairs, iu A la grousseur îles fruits, etc.

Les arbres seront piarpietés avec soin, le mnière à
pouvoir étre tranisportés sans riqiues, puir très peu
de chose à ijouter ii pilx. 01 it ei vver lis ordres
d'ici at ler île Mars, si l'n veut s'assurer i'uon bon
choix. et le recevoir de bunne heure.

Le vaiseai A valieur EiuI CAtitCAnT navigue ré-
gulièreient mutreiAmluersbirg et Monltréal, tOuchanlt
aux ports intermédiaires.

Les jeunes arbres arruch s îe bonne heur peuvetit
étre replantés sûremient eni tout tempr5n, diuns les mois
d'Avril et Miii.

JoliN DOUGALL, Propriétaire,
l'épinière de iioebank, près d'Amlerstbiirg.

20 Noviembre, 1849.

VENTL A 1'ENCI'<EiES D'AlIBlES FiIUI-
TLELIS. ETC.

ESuusiué est autorisé nr h' Propriétaire ils
da l'a risinu d' lidsnsC, à unînrcer

gn'ltssirôt possible, après l'ouverture le la navigatioit
n:u prileius, il y îfra, en elte ve', umni- vente par

nCnit, (semitblaib!e f celle qlui ut etr lieu cette atutomrîinie),
ilsC
Pominers, un bel aissortinient des sortes nommées
cnveniabltes.
P'iiiriers, li> d do

'ruiniiers, do île do
Ceriders, dlu do

Plaits dle Fraiaisiers et le F rail? .eîrs. dirs plus ueUlrs

'eIèce Connues, Rosiers, edicers i rîset Arbu.evs
d'ornement.
on pet compter mir la condition saine du ces

Arbres et P'laniites, et sur t'e.iietitde îleurs ntms,
et la vente s'en lera nsèz à temps, pour qu'ils puissent
être plantés titi priniteins, li est l'époque la plus sure,
dans les eliimit du nord.

.T OHlN DOUGA LL,
Atyent pour la l'iEpiibèe de leoionbanik,

30 Novemnbri', 1849.

FLEURS ET AIUSTES A FLUWRS.
VENDISE, A la P<îunnan nu~ ltosnammr
des Plantes et Ariuses à Fleur, cionsistnit en,

la plus grande collection de ulipechoisies qu'ily ait
sur e Continint, à les prix rluits ; une belle col.
lection d'llyuclnthes doubls et simples, et de toutes
euleurs et iuances 1 in grand assortiment le nl-
Telles »allia de choix et Roses, comprenant les
plus belles variétés d IlItives de Juin, lourbon
Moluiissns, Perpémorelles. ilybrides Noisttes. Bilez.
salt, llengale, 'hé, etc., ete, a ba< prix. Paceiis
ligneux et herLbcés; rnini que presque toutes let
epèces d'iarbttts A Ilîtrs. Fleurs perpétuelles, bul-
lieuses et herbacées. Grailies de fleurs, île la ineil.
leurre quillité A vendre.

30 Novembre, 1849.

soci2TÊ )'A GRICULTUTLE
DU BAS-CANADA.

L ES C m;uîrs nra SocITé- r T m BtninlA
nIuSECas rAIR: sont maintennit ouverts

cirez M. CEairGE SHEPIIERD, Greuetier de la
SocNété, No. 25, rue Notre-Dame, vis-à-vis du
Bureau du Conseil de Ville.

IIenres de Dtreun.-Dcpuis i-, jusqu'à ums
heure; durant ce temps le Secrétuire se tiendra
généralemuent au Burenti.

INSTRUMENTS D'AGRICULTURE.
OUS lessouissigiéqcertifiis qfi nti avons
soigieusement. e'xaminii1 fue variété d'instru

muets id'agrieulture manufacturés par M. A. Fleck
<le la rue St. Pierre, et nous eiimonuris A fare connidtre
notre opinion sans réserve en dlisant que ces instru-
ments saut beaucoup supérieurs lt tut ce que nus
avons' vu~de ce genre mîîanuîîfneturé dans en piays et au
moins niîssi parfaits que c i ue lins avons puL impor.
ter d'ailleurs.

t lieus reommaret ns? partieniirement àfl'at-
tCItin les Agriculturs dans toute lat Prviuce surs
Boleverseur dui sl (instrument à rinai branches tir6

par des chevaux l la f'çout des Charrmes pour renauer
la terre aussi prdément qiue 1't tiii 'et en extir-.
per les racines), instrument qu'il a. perfectidiuné r
celui ini a remporté lui preiiiuni dle c £1à 1la s1,oiété
les Itiglitnlers Ecossal. Cet fiîutrument parait

très propre a.aiéliorer et A hiliter les iravaux du
culttivaîeur, et nous ne pouvons douter qu'il ie soit
mis eri usage partout o l'on'désireque l'agriculture
soit avnncée. Les :cInrrres Ecosesisout. aussi
beaucoup supérleures et bien dligntwsle >'inrpection le
tois ceux qui déstirent e. procurer des articles pre-
cieux.

M.J. llePrésident dlaSucibé<d'Agrieultun
Il. P. LacAr.uSaiit tir tiéeollet
War EvAs, Sec. île la Soe: d'Agr.
.1 Aîis so,îlrti.r.n, lachine.

DWui QUIN, Longtre-P.inte.
'T. E. CAtre., ~Majur, Secrétaire Civil.:
lcon BtrnnE, Côte St. Pierre.

JAncs Aî.îA,, Po<inrte-aux.Trembunlels.
GJîonoie Caoss< l)urrh.a.

JAMS 100ALL
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:AOHIN ES A MOISSOYNERI,
(OU NlOlSSONNEURlS.)

t 1 slgtié a à vendre trois MACINES A
' MOISSONNER, (ou MOISSONNEURS)'

lia rontructioi li plus nouvelle et li plus approu.
ecapabhes ic tjuper vingt-deux acres ou tirieis par
r. Ces macliies étitat tibriquées par li.tnémaî,
i prt en piratir lam iatiète etla main-d'î:nvro
me étant della meilk.ure sorte.-Pmx :uoniîtu

AiIEW ~MOODY, Iuî:aJuaclrier.
i'îrrehoine', Tuillet, 184.9.

'HA RRUES ECOSSAISES, TC.
A LlXîNDEls PFLECK, FOtGERON. RueA r enmeinis, et ofre à v re des

ù'IAIIIUES ECOa'SAISES, lites d'uprès :. n-
dIle du W uc.»i èt Gnat, supéueures, quant à lia
latièrn etil la main-d'euvre, et garanties égales à
outi celbs qlui solit inportées.

nni ritxs,-
SCUF2PrLîîs, Cl lAlRtUES et IlERISES légères,

SSILLONS, dI'près e modèles les plus récents et
isa plus ipprovues, ci PIIISSES à FRlOMIAGE,
d'après luo;modèle d'Av'rshîire.

Istruuens ratoires de toutes sortes faits à ordre.

L. P. BOIVIN,
Coin dIs rues Notre-Dame et St. Vincent,

Vîsyviîs r'A s< c l'ALAIs DE JUSTICE,
MONTRÉ AL,

FFlE ses plus sincèrea renercimetns a ses
iiinoureuses pratliqiues pour l'ceouragemnent

'libéral 4u'il en a reçu, et profite de cette occasion
jour lesiiifhrncr qu'il a transporté son Mugusin

ndrîuii-udesîsus,ùil espère rencontrer le inéne
enouieraeiept dont on l'a honoré jusqu'à présent.

Son lssortnient de Bijouterie consiste Ce :
Montrei en Or, en Argent, à Patentes et à

Cylindre, pour Danes et Messieurs,
Chatnes le col en Or pour Daines,
Gardes un Or pour Montres,
Clefs, Clehets, Rubans,.Cliines courtes en Or et

A ier pour Montres,
Baiues de toutes espèces, Joncs de mariage, etc.,
Epiteglettes de goût en grande variété,

m1reeleî( en Cheveux et cl Or, Peignes en Argent,
Ornenie tg de col pour Dames,
Souvenits'en Ecaille, ci Perle, en Emmil,
Boites Il Cartes cn Argent, ci Nacre et en Ecaille,
Bourses1 en Soie, avec orichneits en Acier,
Ridiculga de Daies, en Acier,
Lunett cei Or, Argent, Acier et Ecaille,
Boites ulotr do de Fantaisie,
Peidul s de diverses espèces,
Coutellerie tine, etc., etc., te.

Ausst,-
Lanteriles pour passages, Transparents pour chas-
sis, liroirs assortis, l'ailers français de Fantaisie,
une gdille variété de l'apisserie, Pirfunerit
fraçaine et aiglaise, Catnes assorties, Chapelets,
.1édailles etiCrucifix on argent et vie nétal, et
taie gande variété d'objets dans sa igne et

d'objets de FanitC e
Montréal, Janvier, 1849.

BARATTE ARIFOliE OU UATMOS-
PilIIQUE,

Assurée par Letres.i'i/ente Ioyales üi
Wte.it Ilot.Tr WEst.î.a

f{ETTE Baratte tet deriiîs assez du teipu levant
\.le publie, pour qu'il uit piu tii eunituter Pluillité
Orsioten ius ernvonis incèrie t qui' gnount àu

'1 ise et à l'expédition, elle eurpaioe totle ault in.
veiitilI de lit orte.

L's témnirunge les plus Iet tirs ont été "flert,
volontniremnt iix stissitglée, reltiiveient à la lBa.
ratemigiée tar euix.

Nous ent nasuiré le droit excluasif îe fabriquer et
de, vendre lit Baratte A érirse dans la l'rovince da
Canadll, n.ous smms imiaintuisiît pretS à eMer des
droits taunx ux clafon ils fi. plus radiln-
les. Las persunne qm. voudniuent hueliter den
roits de ownship, Co-ité;u lfi-,ici, pourront le

faire e sudressant nx s .usines, out à J. R.
AusiSuoso, Jr., à lua Fonderie de la Cité.

WE LS, MATIEW S Tr CI,:.
Toronto, 1er Déceibre, 1848.

A VIS.-M. GEOIIGE SI.IEPIIA RD, Greniietier
Sde la Société d'Agriuiiltire duBa.Cuian, a

Iporté pour les enbires dle ta Société et pour les
Sociétés d'Agriultiurse di District, les GitLAINéES
suivantes, dont il est prét à disposer, aux ternis les
lus rnisonmables, savoir:-

4,000 Ibs. Trèlle iougo d'Aigleterre
4,000 lbs. do dlo Ilîdtilade
1,1100 lbs. do du Franeu

800 lbs. du Blanc (e Iollale
20(0 ts. (In de Ltieerii
800 tis, ilangel lJ"u.'t:ule
200 lbsi. Carotte Dliimielmo de Belgique

1.000 lbs. Niret île Suède, lourpre néliorée
100 lbq. du do Paune de Bulloch
500lbs. do di do d'Aberdee
500 lis. do d d lane Gîte
100 tbs. île do Six semnatines ou
200 lIbs. Carot te d'A ttriighai. [Shubble.

Une partie de soit éialdissement Cst coimpoesée dsr.n
ieles faits pour l'exhibition de Modèles de tout Fils

île Grmnes le Fernier, duit il peit dispuoser-les mrai-
diles consistent ein tuin quart de clique, avecle non île
la variété, lit naturodu terrenm où il est venu, le produit
par tere, la pesntmeur par initot, et tuaite autre in.
formaintion que l'on ia cr iiportante. L'ubjet n vue,
est d'btenir ti écaliniige de graines îles iteilleures
Variétés, à la plus légère dépepoe possibl ur le Fer-
ier ; et les imodilèles nanit été pris tel gue proposé,

dans alte phlae bien conditionnée, rendent la , erinier
ceapsable de taire ii choix des plus judicieux, pour les
adapter l la cuilttire et la qualité ild son terrami.

Le Soisigné tiendra etussi consaiinit titi nssorti.
Ment étendii île SEMENCES pour AGRICULTU-
tE et JARDINAGE, et dt PLANTES, de la neil-

lettre espèce et qualité, qu'il vendait à itaussi bras prix
que toute autre pernine fiiisant le lei eoiire.
Ayant obtenu tine grande partie d ses (,raies et
Semenîces de Lwsonit et Fils, d'Elimabotirg, G reneîiers
dL la Société d'A iiulture, etc., d'Ecose, il se flatte
de( piouivoir satisf.,ire géîérîileaîent mes patreita 'et ses
prati 1 a un excellent assortiment 'Arlrea
Fruitiers, particuliète neut du Poinmiers, dont il dis-
posera à titi quart Oe tintits qu'aux prix ordintaires.
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T N .1 EUN E 110mME uti a émnigré d'Ec.oen

ce pays. 'n 1847, dé,îrurit su placer coinme
i uti loit A in1s îins titi Ir.-

.t.ui:.trt Aonici:.O. Il eut bien luuli lié. à tous
agîtrls, pour la condulto d'et- Fehne tic Métnirie.

S'a:lressor anu Illreai de la Société d'AgriCulture du
Bas-Canadîla. No 25, Rluo Notre-Daniu.

.lontréal, 2) Juîtillet, 1849.

M A CIHlINE S A BATTRE,
Kotvt.1.1inuST 1e':.10Rt1Es, Mi1 P ADIS.

Sîusiné. connu depis lttgtens Caomm
F A tIIICA NTl DE MAUIIINES A BATT'ILE

LES GilAINS. prend la liberté d'annone'r a ses
Itîmis et n pulic en général, qu'il est nuuntentt
prêt à foui-rir'des MAUT1llNES d'une FARItQUE
COM PLîETEaEN"T PEll FECTIONNEE, cons-
tiites, non-sulentnt oavce toutes les dermières
A MEIOlATIONS Al EIUCAINES, iiais- avec
quelques autres perfeetininemte limliorutant inven.
tés par luiiéme, et ait Imoycin desquels elles épar-
gn'ront I'tîeoiip le travail, exigeront une moindre
pu ie pour . tre nuses 'n operation, et ne devien-
drnît pis atussi promptement hirs de sere ; enini
il réndra d' si chiii , et il arntiltit qu'on les
troiuve'r, quantîd oni lesanr éprimvees, filen supénlenres
à tuntes celleS qui tint été en tisîge jmiqu'àl présent
dans lit Province ressr 'lit liran de la Société
d'Agrieture.o ait JOSE l'h P A A DIS.
Rute Saint Joseph, an.desss le la rit srie de l)ov,

di cété dt Nord.
Montréal. 7 Juin, 1849.

CONDITIONS DU JOURNAL.
Ce u3.îrnl parait vers le 15 de cluulue mls, et

contient 3,2 pages de atiètres.
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